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AFANT-PROPOS. 

Dorer PÊtre Souverain , 
contempler humblement fe$ 

Î Perfections infinies y s'unir à 
ui par les faints mouvemcns 
<Tun amour pur* généreux & 
confiant , lui offrir fans celle 
nos louanges & nos actions de 
grâces * nous foumettre à fes 
volontés y lui facrifier nos goûts 
& nos répugnances ; c'eft la re- 
ligion du cœur, c r eft ce culte 
intérieur & fuprême ,* cette 
adoration en efprit & en vé- 
rité qui purifie nos fentimens 
& règle nos mœurs % qui éta- 
blit le règne de la charité au- 
dedans de nous, & qui eft en- 
fin l'hommage te plus agréable 
ue nous puiflions rendre à la 
îivinité. 
Toute la gloire de la fille de 
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v| ÀFANT-PROPOS. 

Sion vient du dedans, dit le Pro* 
► P/. 44. pheee,* c f eft de fan cœur qu'elle 
tire tout Ton mérite» 

Nous ne fortunes y en effet 9 
devant le Seigneur que ce que 
nous fouîmes pat notre cœur & 

Ear nos afFe&iôns les plu* vives. 
ne voit rien avec plus de com* 
plaifance dans nous > que notre 
amour ; il vetot être f objet de- 
tous nos dëfîrà f fa ftn de tou- 
tes nos aâkms» te principe,, le 
motif Se le but de tous nô> 
rœtnt y l'inclination dominante 
de notre ame. Tout ce qui nous 
éloigne de ces difpofitions» tôu* 
ce qui lie doit pas nous y affer- 
mir y ou nous y conduire, quel- 
que spécieux qu'îf iïpusparoifïe r 
jl'eft, fuivant rexpreflîon de -V'A*> 
pètre y qu'un airain forcant Se 
une timbale vuïde Se retentifc 
fante 

la prière ( ferttencfe unçr 
prière vive Se animée ) eft le 
sentiment y Se tout à la fois Tex> m 



JrANT-PROPOS.' vif 

preffiôn'Sc J a -voix de la reli- 
gion du cœur; mais les perfon- 
nés du monde regardent cfor- 
binaire ce devoir fï doux ' & fi 
eflentiel , comme un exercice 
onéreux y oui demande un tems 
confidérable , une pénible appli- 
cation de penfées fuivies & mé- 
thodiqùest r . 

Trouveront-elles bon ces per- 
fonhes, qu'unhomme du monde 
tâche, s'iL fe peut, de les détrom- 
per de leur prévention 3 en leur 
offrant quelques courtes éléva- 
tions de cœur r plus remplies 
de fentimens que de réflexions ? 

On ne craint point de l'avan- 
cer , pourvu qu'on veuille bien 
en faire l'épreuve, une heureufe 
expérience apprendra- bientôt 

Ju'ilne faut, pour convérfer avec 
Heu y que fe livrer aux mou- 
vcmeris & à Timpreflion d'une 
amc fetifible & reconnoiflante ; 
& que rien n'effc plus facile & 
plus confolant que bette, occu~ 



vlïj ArMT-PROPOS, 
pation* Airje befoiii d'ajouter 
que rien n'eft plus ftobie? Et f» 
trouveroit-il qudquiin qui osâe 
en difcon Venir ? Quelle gloire, 
en eflet> pour «m foiblç raûrtd , 
que de pouvoir Être admis en 
tout tems, à faire ù. coér au 
Roi des Rois 1 Qûé ne connaît- 
on mieux le prix d'un fi grand 
privilège; on le préférerait lans 
doute à la pofleffion de ce qu'il y 
a de plus éminent dans l'uni- 
vers, 

Si je veux me dégager des 
liens qui m'attachent malgrd 
moi à ce trifte féjour , fi je veux 
m'élever dans le Ciel* me mê- 
ler parmi les Chœurs des pures 
Intelligences» être alïbcié à leurs 
céleftês concerts, une fainte 
contemplation peut me procu- 
rer tous ces avantages. Quelle 
ftupidité y ou même quelle baf- 
feue d'amc n'y auroit-il pas à 
les négliger y & fi j'ofe le dire 9 
à aimer mieux ramper kà4>as 



AVANT-PROPOS. « 
torcc ka betcs* dcàat la nature 
t fixé In yeux vers I* carre ? 
. J'ai tâché de m'étoigner au* 
tanl que j'ai pu > de cette féche* 
ïcflc & ordinaire aux livres dé 
piété, fit qui ne xdbtnre que trop 
/bavçttdies gcnsdu monde. 

Stfekm les préceptes de Fait, 
on doit; proportionner le ftyk 
£ la matière qtâon traite; qtfNjr 
â-trîl de phtt grand *t de plot 
fublime que la plupart deeftfr 

S'ets que nous offre k Religion ? 
ït ne faudroit-H pas les préfen- 
ter avec toute la force, & toute 
la majefté des expreflîons qu'ils 
méritent? / ; J 

Si rharmpiue toute feule a 
quelquefois tant de pouvoir fur 
l'efprit & fur le cœur , que ne 
fera-t-elle point, foutenue par la 
vérité, par la folidité & par la 
grandeur des chofes? C'eft dans 
cette vue que j'ai eflayé de don- 
ner à quelques-unes de ces élé- 
vations, le ton des Cantiques 6c 
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la lumière du jour. C'eft un nouveau* 
bienfait que votre libéralité daigne., 
m accorder ; il eft jufte que jç vous en. 
confacre les prémices > Se que mon em- 
pretrement rende à vmre grandeur le* 
tribut d'hpmrpages Se de losanges qui 
lui eft dû. ^ 

L'homme , le plus parfait de vos 
ouvrages , fe laifleroit-il prévenir par 
les oileaux du ciel > qui femblent , par 
leurs chants , follicicer toute la nature 
à devancer le lever de l'aurore pour 
s'acquitter d'un fi prçflant devoir ? 

Que Tétoile du matin me voie donc 
inviter tous les êtres à vous louer des 
dons toujours renaiflants de votre Bon té. 

Le fpleil , par l'éclat de (es rayons , 
annonce votre Majefté à la terre , Se 
il renpqvelle , à (es yeux , limage de 
votre puiiïàpce , qui la tira autrefois du 
néant j par un feul aâke de fa volonté. 

Admirable fpeftacle ! Un rayon de 
lumière femble reproduire de nou- 
veau l'univers \ Se nous retraçg fend* 
blement chaque jour le miracle fé- 
cond de la création. 

La nuit , image du cahos & de la 
mort , couvroit tout de fes ombres. 

O terre , q mer ! vous renaiflez avec 
la clarté* 
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les douceurs de Sion. Peut- on m'envier 
ce foulagemenc néceffaire ? je hâte" hé • 
las ! par mes foupirs la fin de mon 
exil : mon ame fecoue fes ailes dans le 
doux exercice d'une fainte contempla- 
tion : elle fe dégage d'une triftepouf- 
fiere , elle eflaye fes forces , elle tâche 
de fe débarraller d'un lien importun : 
quand lui fera-t-il accordé de s'envo- 
ler enfin pour toujours dans le fein de 
l'amour éternel. 



Article III. 

Scntimcns d'une ame qui tâckç 
de s'élever & de s'unira l'Ê- 
tre fuprême*. 

Ego fum qui fiim. Exod, c. y. 
Je fuis celui qui fuis. 

V^'Est ainfi que vous vous nommez 
vous même, grand Dieu j c'eft par ce 
nom ineffable que vous vous faites con- 
noître à nous. Vous pouviez feul nous 
l'apprendre ce nom iacré , ce nom qui 
n'eft propre qu'à vous. Vous feul exis- 
tez par vous-même $ vous êtes le com- 
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taencement & la fin > & le centre de 
toutes chofes. 

O- Être des êtres ! Être par gai Je 
fais , & par qui eft tout ce qui eft ! 
ne me fera-t-il point permis de m'éle- 
ver à la fource féconde de mon exis- 
tence , porté par le tendre defir de con- 
templer vos perfections adorables. Mais 
que dis je , ô mon Dieu , qui pourra 
concevoir votre eflence infinie ? & le 
ferutateur indifetet d'une fi haute Ma- 
jefté , ne fera t-il point accablé du poids 
de votre gloire ? Oui , mais ceft cet 
accablement même , & cette impuif- 
fance , qui fait le raviffement de mat 
foiblefle N & de mon amour. Moins je 
vous conçois, plus je vous adore j il. 
me fuffit de connoîtrê , Seigneur , que 
vous êtes infiniment au demis dé route 
connoiflânee. Il me fuffit de fçavoir 
que tous les tréfors de la feience & de 
% la fageflfe font en vous feuL * * f.Pc 

Ah ! quand je ne fuis rien , vous êtes ° a ^' * 
tout } & vous me dédommagez abon- 
damment de ce que je ne fuis point , 
par ce que vous êtes. Oui 3 mon Dieu „ 
je me réjouis de mon néant en voyant 
votre grandeur. Je me confole de lac 
brièveté de mes jours , en penfant que 
tous êtes immortel > immuable. 

A? 
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• L'idée de votre Félicité adoucit fern 
fiblement mes chagrins. Votre toate- 
puiflance raflfure ma foibleffe ' y votre 
abondance enrichit ma mifere & ma 
pauvreté. Je ne fuis plus en moi ; mais 
dans l'Etre immenfe que je contemple* 

O le Dieu de mon cœur ! en m'unif- 
fant à vous , je vais à la fource du fen- 
timent , je perds ma langueur Se ta* 
fécherefle. Je renais, je me ranime 
dans votre fein j j'y puile une nouvelle 
vie & une autre exiuence qui me met 
au-de(Tiis de mes paillons , qui m'élève 
au-deflus de moi-même. 

En adorant , en reconnoiffant à vos 

E'eds la grandeur de vos attributs, & 
fouveraineté de votre être j les hom- 
mages que je vous rends relèvent ma 
baueffe j & l'éclat immortel , qui fort 
de vôtre trône brillant , rejaillit fur 
mon être & le couvre de gloire. Oh 
que ce commerce eft divin ! Qu'il efï 
avantageux à 1 homme ! Peut il , quand 
il en a goûté la douceur , s'occuper de 
quelqu autre chofe ? 

Q vous qui ignorez les charmes de 
cette union , & qui ne parlez point à 
ce Dieu dont toute la nature annonce 
la grandeur, d'une voix fi intelligible % 
que faites - vous ; que languir fur la 
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terre dans une tiifte naii , 8c dans on 
éternel filence ! 

Parlez-lui donc fans celle > 6 mon 
ame ! parlez- lui far- tout ce langage 
que fon amour entend fi volontiers. 
Que tous vos fentiments foient autant 
de voix animées qui aillent continuel- 
Ictnent vers fon trône , 8c vous ara- 
rem les regards de fesplus chères com- 
plaifances. 

Que de richefle netalera-t-il point 1 
vos yeux ! Quelle magnificence , quelle 
profufion de dons ineftimables ne rc- 
pandra-t-il pas à pleines trains fur vo- 
tre indigence , dans cette heuteufe cir- 
culation de defirs 8c d'hommages de 
votre part , 8c de bienfaits fans nom- 
bre de la benne. 
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Article IV. 

Sentimens d'une ame qui gémit 
des blafphêmes de l'impiété. 

Fuerunt mihi facrymat mear panes.... dnm 
dicitur mihi quotidie ubi eft Deus tuus. ; 
Pjklm. 41. 

Je mêle mes larmes avec mon parti , quand 
0» me demande oh efi mon Dieu. 

Jr Ui s je entendre les blafphêmes Je 
l'impiété, qui ofe me demander ou 
vous êtes , grand Dieu , fans me livrer 
à la plus amere douleur , & à l'indi- 
gnation la plus jufte ! Ofer me deman- 
der où vous êtes j quand tous les temps 
& tous les lieux , en montrant vos bien- 
faits , font voir votre puiflance , vorre 
exiftence & vos bontés !. Quoi j ofer 
nier votre providence , quand vos 
foins attentifs fur les moindres infec- 
tes , la font éclater fi visiblement ! 

Infenfés .quel eft votre aveuglement, 
ou plutôt votre noire malice , qui feint 
de méconnoître un Dieu que les cieux 
& la terre annoncent dans un langage 
qui fe fait entendre à toutes les na- 
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tions ! Mais quelle eft auffi votre aa- 
dace, de. ne pas craindre de tranfgref- 
fer fes commandement , tandis que la 
nature entière lui obéit j que la mer 
fufpend fes flots irrités j que les mort- 
tagnes s'abaiflent devant lui & l'ado- 
rent y que les éclairs & les vents de- 
viennent les miniftres de fes volontés j 
qu'il les appelle & qu'ils accourent tou9 
à fa voix, qu'il les envoie , & qu'ils par- 
tent auflî-tôt y tandis enfin, que tous les 
êtres s'emprefTent à Tenvi de publier fa 
gloire & fa grandeur , & de célébrer fa 
magnificence. 

L'impie feul , l'impie , ofe vous ou- 
trager, Seigneur \ il vit au gré de fes de,* 
firs •> il meprife vos loix. >es plaifïrs 
font; fes dieux j fes penchants font l'u- 
nique règle de fa conduite : & votre 
tonnerre vengeur n'écrafe pas fa tête 
altiere ? & j'ai la douleur , ô moi* 
Dieu , d'entendre fes blafphêmes , Se 
d'être le trifte témoin de fes attentats 
facriléges. 

Vous différez de le punir j votre 
éternité fait votre patience : du haut 
de votre demeure fuprême , & du feint 
de votre immutabilité -, vous voyez 
couler le torrent qui entraîne tous les 
hommes : l'ijuipie emporté par ce cours * 
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vous infulte en paffant ; vil infe&e , il 
ofe piquer la main bienfaifante qui 
le foutient j mais fes fbibles efforts s'é- 
vanouirent a\rec lui , & il tombe à 
Tinftant fous les coups de votre colère : 
elle n'attend pas toujours, ô mon Dieu, 
gu'il ait achevé fa carrière : elle le pour*- 
fuit & l'atteint même dès cette vie. 
Et c'eft envain qu'il voudroit arracher 
» de (on fouvehir l'image de votre jufti- 
ce, qu'une main invifible a gravée dans 
fon cœur en caraéteres ineffaçables : elle 
renaît fans ceflfe malgré lui du fein de fes 
remords ri'infenfé vous refufe un hon*» 
mage d'amour j il vous tend un hom- 
mage d'effroi. 11 méconnoït votre bontél 
Il éprouve le poids de vos vengeances. 

Confondez à jamais , grand Dieu , 
confondez , diflipez la nation infidellè 
qui ne vous connoît point * , & qui 
* Pf. 3 1. vous outrage par fesbkfphèmes. Ne mé 
laiffèz pas plus long- temps au milieu 
des habitans de Cédar : finiffez mon 
exil j ordonnez enfin que mes yeux fe 
ferment pour toujours aux/ fcandales 
qui les bleffent & qui m'affligent. 

Hélas ! je voudrois vous aimer , & 
vous porter , avec mes vœux , ceux dé 
tous les hommes enfemble. Mon amé 
s'élance vers vous } & cependant une 
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fimefte chaîne la retient & l'entraîne. 
O ciel i, faut* il qu'un poids fatal me 
courbe malgré moi vers la terre ! in- 
certain de mon cœur , j'ignore s'il 
vouseft fidèle : oh que ce doute a droit 
de m'allarmer ! oh que cette fituation 
eft trifte & accablante ! Quoi , je puis 
vous perdre à jamais , ô mon Dieu ? 
Ah 1 tranchez plutôt le fil de mes jours, 
que de me livrer encore à une fi cruelle 
incertitude. Hâtez pour moi le moment 
de votre règne parfait , de ce jour heu- 
reux où les cieux treilailleront de joie 
en votre préfence , de ce jour défiré 
dans lequel vos élus fe raffembleront 4 
Penvi , comme des aigles à l'ombre de 
vos ailes. 

O moment fortuné,quand viendrez- 
vous ! ô douce attente , vous pouvez 
feule charmer mes ennuis. & iufpen- 
dre mes peines ! 

O vous qui infultez à ma foi, je n'en- 
tendrai plus vos difeours facriléges ! 
Vos fcandales n'allarmeront plus ma 
verjê : mes regards ne tomberont plus 
fur vos crimes ! 

Je verrai mon Dieu dans fa gloire 
& dans fa Majefté; je le verrai vengé 
de vos doutes perfides , par les adora- 
tions & les louanges de 1 éternité. 
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ARTICLE V- 

La connoiffance de Dieu nous 
élevé a V amour de Dieu. 

Novcrim te , ut amem te. Attçufi. Soliloq. 
Que je vous connoijje > afin de vous aimer. 



A, 



.Pprenons â connoître Dieu» 
& nous apprendrons à l'aimer : exer- 
çons nous à la plus fublime des con- 
noiflfances : élevons nos regards jufqu'au 
ciel. Prenons l'effor; pénétrons, s'il fc 
peur , dans le fein même de la Di viniré t 
adorons , admirons (es perfeâions in- 

finies j entrons mais que dis je % 

& qui (brames nous , pour porter nos 
foibles regards jufqu'au trône de l'E- 
ternel ? 

Terre fragile , amas de boue , viî 
limon que votre fouffle anima , & que 
votre bonté foutient \ me convieur-il , 
ô mon Dieu , de tirer le voile Tacré 
qui me cache votre effence. infinie ? 
Ali ! vous vous connoiflez vous feul> 8c 
il n'y a que vous qui puifliez vous faire 
connoître. n Que je vous connoiffe du 
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» moins, autant qu'on le peut % au mi- 

» lieu des ténèbres de cette tiifte mor- 

» talité. * Mais hélas ! quelle idée mon * Au% 

» efprit fe formera-t-il de vos perfec- ConfeJ. 

» tions ? Sous quelle image vous repré- *• 

» Tenterai- je à mon cœur ? votre beauté, * 

5jÔ mon Dieu, efteile du genre de cel- 

» les que mes yeux apperçoivent dans 

» les choies corporelles ? Votre éclat 

» brille»t-il comme cette lumière exté- 

» rieure , qui flatte fi agréablement la 

» vue ? Etes-vous une harmonie fembla» 

» ble à celle des concerts les plus mélo- 

» dieux ? une odeur comme celle des 

» fleurs & des parfums les plus fuaves î 

p un goût comme celui des mets les 

» plus exquis ? un objet comme ceux 

» dont la volupté recherche la jouifTance 

»avec le plus d'ardeur ? Images gcoC- 

» fieres & imparfaites ! Non , vous n'è- 

» tes point cela , ô mon Dieu : mais 

» vous contenez , vous réuniflez , vous 

» furpaffez infiniment tout cela. Vous 

vêtes à moname, ce que toutes ces 

99 chofes font 4 mes fens , mais d'une 

9i manière beaucoup plus parfaite, plus 

m intime & plus étendue. Vous êtes fa 

s» lumière } mais une lumière pure & 

» brillante, que rien ne peut affaiblir j 

11 une harmonie que rien ne peut éga- 
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» 1er j une odeur qui ne fçauroit s*ex- 
» haler ; un goût que la fatiété ne fçaui 
» roit altérer j un objet raviflant , qu* 
» offre des attraits toujours nouveaux , 
» & des délices toujours plus vives. 

» Commencerois - je enfin , quoi* 
» qu'imparfaitement , à entrevoir ce 
» que vous êtes ? Et une vue confufe 
» peut elle fe flatter de diftinguer de 
» ce bas lieu une fi haute Majefté ? » 
Source de lumière & de vérité , Drea 
clément & bon , montrez vous donc à 
-». mon ame tel que vous êtes : élevez-la 

au deffusd'elle même,afin quelle puiffe 
s'élever jufqu'à vous. Dans mon hum* 
ble confiance en votre bonté , l'unique 
vœu de mon efprit eft de vous coït* 
noître : l'unique defir de mon cœur , 
eft de vous aimer. Soutenez ma foi- 
blefle , augmentez mon intelligence , 
pénétrez toutes mes facultés de votre 
grandeur. 

Je fuis comme inverti de voxre gloi* 
• rej puisse la méconnoître : comment 
pourrais je l'ignorer ! tout annonce vo- 
tre puiffance » tout célèbre votre bonté; 
tout parle de votre fagefle \ tout enfin 
nous montre votre Divinité. Les cieux 
en inftruifent la terre \ le jour la révèle 
* Vf. i s. â la nuit*: tous ces corps céleftes fufpei** 
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clus fur nos têtes nous difent de vous 
révérer. Quel plus fublime cantique , 
que ce concert unanime qui réfulte de 
leurs accords; la voix de la nature 
entière , la voix de vos bienfaits di- 
vers , fe joint à cette divine harmonie 
pour fe faire entendre à nos cceurs. 

Mortels connoiffez tous , adorez > 
& aimez l'Être des êtres, celui qui fuc 
toujours, qui eft & qui fera dans tou$ 
les tems le principe & la fin de rou- 
tes chofes y le centre de toutes les per- 
fections j le bien unique , univerfel > 
infini^ la grandeur, la beauté, la juf- 
tice par excellence. 

Infiniment Saint *, les plus pures in* 
telligences voilent leur face devant luî. 

Sublime dans fes connoiflances , un 
feul rayon de fon immenfe clarté, pé- 
nétre, éclaire , inftruit les anges & les 
hommes 11 voit tout , il fçait tout, il 
connoît tout. Le patfe , le préfent & la- 
venir font dans fa main. 11 enchaîne les 
deftinées, il élevé, il abaifle, il foutienc, 
il détruit les Empires Maître de tous les 
événemens ., il en difpofe Se les fait 
agir à fon gré fans jamais en dépendre. 

Impaflible , immuable , immortel j 
il ne connoît ni altération , ni viciffi- 
tude 9 ni changement. Quoique tou- 
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jours égal , il fe diverfifie dans chaque 
être. Il eft l'ame de l'univers ; il en eft 
le mouvement & la vie ; il échauffe 
dans le foleil , il brille dans les aftres , 
dirige leur cours , règle leur impé- 
tuouté ; il rend la terre ftable, il fouleve 
les flots de la mer , il fertilife les cam- 
pagnes. 

Riche dé fon propre fonds, il domve 
tout & ne perd jamais rien. C'eft dans 
lui & par lui que nous recevons l'être ; 
c eft. lui qui refpire dans notre ame ÔC 
dans notre cœur. 

Immenfe , il contient tout , il eft 
préfent à tout; point de tems, point 
d'efpace, point de lieu que fon im- 
menfité ne rempliiïe : il fe répand pat- 
tout fans fe partager ; il s'étend dans 
toute étendue. 

Infiniment beau , infiniment bon, 
infiniment puiflfant , jufte , fage , éclai- 
ré : toute fage (Te auprès de la fienne 
n'eft que folie; toute puiflance n'eft 
que foibleffe & vanité y toute bonté 
n'eft que malice : toute beauté en- 
fin n'eft qu'imperfection & diffor- 
mité , auprès de fa beauté fouverai- 
ne. Qu'ajouterai- je encore j o mon 
Dieu ! quand je réunirois les idées les 
plus nobles , les plus fublimes de 
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tous les attributs , de toutes les vertus , 
de toutes les beautés > de toutes les grâ- 
ces poflîbles y quand j'accumulerois , je 
muftiplierois , j'entafferois jufqu'à l'in- 
fini , toutes les perfe&ions , tous les 
charmes , tous les attraits \ vous êtes 
tout cela, & plus que tout cela, ômon 
Dieu! 

Ebloui , ravi , accablé par le poids 
immenfe de votre gloire , mon efprit 
éperdu ne fçauroit foutenir l'éclat qui 
fort de vous. Mon cœur feul ofe con- 
tinuer à vous contempler j il ofe feul 
chercher à vous connoître > il fe livre 
i tous vos tranfports j il s'attendrit à 
vos bienfaits *, il fe réjouit de votre 
bonheur j il fe pare de vos faveurs , 
s'embellit de votre beauté , fe glorifie 
de vos grandeurs, fe dilate, s'étend 
•dans votre immenfité , & prend dans 
votre amour une nouvelle flamme. 

O do»ceur ! O joie ! O tranfports ! 
Votre tehdreffe me prodigue tous les 
tréfors du fentiment -, elle daigne rem- 
plir mes vœux. Vous vous découvrez 
à mon cœur j il vous voit , il vous con- 
noît , il vous aime , il s'abîme & f* 
perd délicieufement dans votre fein. 
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Article VI. 

Soupirs d*une ame qui dejîre de 
voir Dieu. 

Ufquequô Domine, avertis façiem tuant 
à me ? Pjalm. 1 1. 

Jufqucs h quand Seigneur , vous détourne* 
rrçvous* à* vous cachete^vous a mes y eu* ? 
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f U êtes-vous , Seigneur , où êtes- 
vous? Où vous chercherai je ? Où pour- 
rai-je enfin vous trouver ? Vous êtes 
préfent en tous lieux , & je ne vous 
vois point : une lumière inacceflîble en- 
viscyine votre trône éclatant : mes 
yeux , mes foibies yeux ne fçauroienç 
pénétrer jufquà vous. Mes delîrs vous 
appellent \ mon cœur s elance^en vous 
cherchant , vers le centre de ion bon- 
heur \ mon ame impatiente jette de 
tous côtés d'avides regards ; mais hélas ! 
elle ne vous apperçoit nulle part. Où 
êtes -vous donc encore une fois , divin 
objet de toutes mes recherches ? 

Créé pour vous xonnoître & pour 
vous aimer y créé pour vous voir, pour 
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vous pofféder ; pourquoi différez-vous 

de remplir une fin fi digne de votre v 

bonté & de mon attente ? 

O rigoureufe abfence ! ah que vous . l< 

me coûtez de foupirs & de pleurs ! . 

Enfermé dans ce corps mortel , je I 

languis après le. moment qui me ren- 
,dra à: celui. que mon coeur, adore. Tel T 

qu'un raifleau éloigné de fa fource , 
j'erre fans fçavoir ou je vais. Tel qu'un 
voyageur égaré , qu'une fombre nuit ; 

enveloppe , je porte mes pas incer- î 

tains , fans appercevoir où ils peuvent 
tendre. 

Hélas , pourquoi rencontrai - je en 
tous lieux des objets importuns que je 
hais , tandis que je ne vois point ce que 
j'aime ! 

O le Dieu de mon cœur ! O la lu- 
mière de mes jours ! O la vie de mon 
ame ! Pourquoi ne vous montrez-vous 
point -à moi tel que vous êtes en vous- 
même ? Pourquoi faut-il qu'un voile 
impénétrable cache i mon 'ufte em- 
prefTement vos amabilités & vos per- 
fections infinies. 

O infortuné que je fuis, quelle main 
ennemie m'a donc ravi mon efpoir le 
plus cher ? O péché I O funefte péché ! 
Oui, ç'eft toi qui me dérobes la vue 
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d'un bien fi dpùx , d'un objet fi char- 
mant : c'eft toi, t'eft toi, qui nous a* 
tous perdus. O Adam, qu'avez -vous 
donc fait ? Hélas ! depuis ce moment 
fatal , déchus de notre premier état i 
triftes , banrtis , exilés , nous errons au 
milieu d'une nuit profonde , où noùi 
ne fçaiiridns appercevoir notre 'Di-evf, 
Poqvons nous , fans frémir, *jettec 
les yeux fur le fort déplorable où nous 
avons été réduits par le péché? 

Vous nous aviez faits à votre imagei 
Seigneur, impaffibles , heureux ,. im± 
mortels j honorés de votre préfence 86 
de votre amour , nous ne devions comp- 
ter nos jours que par vos bienfaits; 

nous ne devions Mais pourquoi 

rappeller un trop doux fou venir? Qu'eftr 
ce que je prétends , en me tranfportaht 
en efprit dans ce jardin délicieux , que 
la main du Créateur elle-même avoit 
ris plaifir d'orner pour être l'heureux 
"éjour de nos premiers parens ? Hélas , 
l'homme coupable peut- il , fans témé. 
rite , contempler la demeure de l'hom- 
me innocent ? 

O douleur ! O fïmefte effet d'une 
défobéiffance odieufe ! 

Oui, l'homme s'eft privé lui -même 
de tous fes biens. En lui en promet- 
tant 
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tant de plus grands , 1 orgueil les lui 
a cous ôtés. 

Malheureux que nous Tommes; le 
jour qui nous voir naître , voit couler 
nos larmes ; & nos années ne fe multi- 
plient que pour multiplier aulli nos 
peines & nos dangers. 

O Dieu Rédempteur ! c'eft à vous 
à qui je m'adreflè , daignez nous regar- 
der d'un œil de pitié. Et puifque vous 
avez voulu , au prix de votre fang , 
nous faire rentrer dans nos premiers 
droits , ne foufFrez pas que je perde le 
fruir d'un bien qui vous a tant coûté ; 
ne permettez pas que je fois privé plus 
long- tems de votre préfence adorable ! 
1 unique vœu de mon cœur ! vous 
pouvez leul fixer mon fort & calmer 
mon inquiétude. 

Si je ne vous vois point 3 rien ne 
içanroit me plaire : tout ce qui exifte 
autour de moi , me devient importun ; 
la natute entière ne m'offre rien dont 
je puifle jouir : fans vous hélas ! qu'eft- 
ce que la lumière du plus beau jour ? 
Queft-ce que Pair le plus pur & le plus 
férein ? Qu'eft-ce que le monde avec* 
toutes fès productions les plus rares ? 
Non • tout ce qu'il y a de charmes , 
de iplendeur , d'harmonie dans l'uni- 
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vers , n'eft qu'une légère portion, ou- 
plutôt une ombre imparfaite de ces. 
biens dont vous êtes la fource & la plé- 
nitude. La gloire j la beauté , la félicité 
ne font que de foibles rayons de votre 
émanation. Paroiflez donc , divin objet 
de mes adorations j montrez-vous enfin 
k mes yeux ; faites moi voir votre bien- 
aimé .... Filles de Jérufalem apprenez* 
moi le lieu où il repofe. Céleftes intel- 
ligences à qui il eft donné de contem- 
pler face à race ce divin Soleil de jufti- 
ce, daignez vous intérefler pour un 
exilé qui ne fait qu'errer au milieu 
des ténèbres de cette trifte mortalité. 

Venez, Seigneur, ne différez pas plus 
long- tems de vous montrer a mon ame 
aSàtjtuç. Laiffez - vous toucher par mes 
pleurs. Lai liez -vous appçrcevoir par 
mes £en$. Mais que dis je > & où m'em- 
portent mes voeux ? Des yeux mortels 
pourroiem-ilsfoutenir.ô mon Dieu, l'é- 
clat de votre vifage immortel ! non, vous 
nous l'affurez vous-même; l'homme ne 
fçauroit vous voir fans ai omit Que je 
meure donc» que jemeure^ afin de vous 
voir) puifquaufli bien je meurs de trif- 
tefleôc d'amour jfi je ne vous vpfe poinç. 
o ma béatitude -, 6 ma gloire & ma vie r 
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Article VIL 

Le fouvenir de Dieu nous fait 
goûter une j oh pure & parfaite. 

Memor fui Det, & deleâatus fum. Pfalm. 

Jemt fuis fouvenu dt Dieu % & ce fouvenir 
m* a rempli de joie. 

JLjA vue & la pleine pofTeflîon de 
Dieu, fait la félicité des efprits im- 
mortels dans le Ciel. Le fouvenir de 
Dieu nous retrace ce bien , & fupplée , 
en quelque façon à cette jouiflance ; il 
ie rend préfenc à nos cœurs , & cetre 
occupation glorieufe , fait toute Fallu- 
rance & tout le bonheur des juftes fur 
la terre. 

Le Prophète goûtoit , dans ce fou- 
venir , le plus doux des plaifirs. Cette 
ravifTante penfée charmoit tous fes en- 
nuis , foutenoit fa foibleflè , confoloic 
la douleur , rempliflbit fes defrs. 

•> J'ai penfé à vous dès le point du 
» jour, Seigneur, s'écricnt-il , Ôc bien- 
ù tôt mon ame alarmée s'eft trouvée 
» dans une profonde paix. 
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m Mon cœur & ma chair même; 
^éprouvent les tranfports les plus vifs 
« quand je m'entretiens avec vous. Je 
» mé fuis occupé de votre faint nom 
v dans le. Silence de Ja nuit, & j'ai 
» fepti croître mon zèle & ma con- 
» fiance en vos bontés. 

» Les pécheurs me rendent des pié- 
99 ges , mais je les évite , en me fouve- 
» nant de ce que je dois à votre juftice, 

* £ votre gloire , à votre fainteté. 

« Seigneur , dit- il encore , quand je 
» veux m élever au - deflus des agita- 
m tions de ce monde; quand je veux me 
» fouftraire aux miferes de cette trille 
» mortalité , je n'ai qu'à vous rappeiier 
» à mon cœur , & à lui retracer les mer- 
» veilles de vorre miféricorde. 

• G vous qui cherchez depuis Ci long- 
tems une fclicité qui vous fuit , qu'at- 
tendez-vous ? le Prophète vous l'offre 
dans le fouvenir continuel de notre 
Dieu. Ce bien fe trouve auprès de 
vous} il ne faut point pour le chercher, 
traverfer les mers , parcourir les terres ; 
ce bien eft au milieu de vous, il'effc 
dans votre efprit, livrez-vous à cette 
penfée , ne la perdez jamais de vue , 
portez la fans cefle dans votre cœur $ 
(i vgus aimez vos plus çhpts intérêts , 
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vous ne ferez aucun pas qu'elle ne vous 
fuive. Votre Dieu fixera route Votre 
attention j vous ne verrez rien où vous 
nel'apperceviez, vous n'admirerez rien 
où vous ne retrouviez fon image j il don- 
nera une nouvelle vie à ce qui vous en- 
toure , il embellira tout ce qui frappe 
vos regards ; les cieux vous paraîtront 
plus brillants , parce qu'ils font le trône 
de fa gloire ; le jour fe lèvera pour vous 

f>lus /crein & plus pur , parce que c'eft 
ui qui l'éclairé ; la terre vous préfen- 
tera un tableau plus riant , parce qu'elle 
eft remplie de fes dons & de fes bien- 
faits ; le foleil luira à vos yeux d'un 
nouvel éclat , parce qu'il y a placé fon 
tabernacle ; les différentes produirions 
de la nature prendront à votre égard 
une foeme plus féconde & plus riche , 

{>arce qu'il en eft le principe & la fdurce, 
'effence , la plénitude & la fin. 

Les filles de Sion , s'écrie un Pro- 
phète indigné , témoignent tant d'em- 
prefTement à parer leurs corps , ce corps 
vil & mortel ! Que ne font-elles point 
afin de relever leursattraits ? Oublient- 
elles les ornemens qui peuvent leur 
donner plus d'éclat , plus de grâces ? 

Comment vous oublier© is- je , ômon 
Dieu ! vous qui faites le plus précieux 

B iij 
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ornement de mon ame ? Non , non , 
un fi doux fouvenir fera mon occupa- 
tion la plus chère : il verfera fur tous 
mes fens une joie pure & fainte : je ne 
verrai que vous dans vos ouvrages , 
je ne goûterai que vous dans vos dons : 
tous les tréfors de l'univers Sauront 
de valeur , à mes yeux > que par la main 
chérie qui . voudra les répandre fur 
moi. 

Soyez donc fans cette préfenc à mon 
efprit , à ma mémoire ; faites - vous 
fentir à mon cœur , ô mon Dieu , 6 
mon éternelle portion ! que votre être 
parte tout entier dans le mien : qu'il 
abforbe toutes les facultés de mon 
ame : qu'il lajremplifTe , la tranfporte 
.& ladivinife en quelque façon > & que 
je fois heureux de votre bonheur 
même. f 

O faint raviflement d'un tendre fou- 
venir ! Supplément précieux de la vi- 
fîon béatinque ! je veux déformais raf- 
fembler , reunir en vous feul tous mes 
vœux. Vous pouvez dans ce trifte exil 
me rendre ma patrie , en me rendant 
avant le temps , le doux objet de mes 
defirs , en le rapprochant de mon cœur* 
& le lui expolant avec tous fes at- 
traits. 
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O bien fuprême & éternel ! que font 
auprès de vous les faux biens de ce 
monde, qu'une fombre lueur, qu'un 
amas die boue & de corruption ? 

Tout ce qui me diftrait de votre 
fouvenir ,• ô mon Dieu , tout ce qui 
m'en éloigne , m'éloigne auffi de mon 
bonheur pour me laitier dans une trifte 
nuit. Le plus affreux cahos eft le noir 
partage d'un cœur qui ne vous goûte 
pas. Formé par votre main , étéé pour 
vous connoître , comment ferois-je 
heureux fans vous ? 

O charmes adorés d'une union con- 
tinuelle , fentiment pur , délicieux ! je 
vous ouvre mon cœur j rempliffèz-lç 
fans ceflTe , faites-kri fenrir Isrdouceui 
d'une jouitfànce parfaite , & aflfurez-lûi 
dans 1 éternité la pleine pdflcffiôn de 
ce bonheur fans fin. 



%$ 



s 



Biv 



3i La Religion 



Article VIII. 

Les merveilles de la nature con- 
fondent l'impiété qui mécon- 
noîtunDieu. 

Dixit infipiens in corde fuo , non eft Deus. 
Tfalm. 13. 

VInfinfi a dit dans fin cœur , il n % y a 
point de Dieu. 

«/'Est - là le langage affreux de l'A- 
thée ; c'eft le facrilége fouhait de fa 
jmonftrueufeimpiéré. QciellQuel hor- 
rible blafphême ! P^ut>on iente^d^e 
fanjs frémir; ! |jt l'injfenféj : cjai 1$ pro* 
fere , n'eft - il pis défayoué~,par fon 
propre cœur , au milieu même de cet 
exécrable defir ? 

O Être, principe & moteur de tout 
ce qui eft ! Oui , c'eft vainement que 
l'impie cherche à vous méconnoître , 
& qu'il ferme l'oreille à la voix qui 
vous annonce en tous lieux : votre lu- 
* Joan. m * ere éclaire , inllruit tout homme qui 
If vient au monde * , & s'il en eft quel- 

qu'un , qui , pour fuir les remords ven- 
v: J 



geurs qui le pourfuivento veuille s'en- 
% dormir un moment dans les bras d'un 
calme imppfteur , le cri perçant & una- 
nime des êtres répandus dans ce vafte 
univers , le réveille bientôt malgré 
lui, & lui montre un Créateur dans roUc 
ce qu'il voit» De noirs fouhaks, de 
triftes doutes , ont beau lui redire en 
fecrer,qu'un aveugl&hazard eft l'auteur 
de tant de merveilles; fon efprit, rottc 
féduit qu il eft par fon coeur criminel», 
•ne fçauroit échapper aux râydfls qiji 
crincellent même jufques dan* k aile 
fombre que Tes paflions hctttquféëont 
•formée autour de lui. : r . iC ! • m 
- Comment pourroit-il , en e&r pub 
pas vous appercevoir, ô mon Dieu, 
dans tous vos ouvrages, quand lestfa- 
ces d'une main aufli fage que puifEuiqe 
y éclatent de toute parti : ri . *v. 

O deux ! O terre ! O mer ! quel en- 
gage éloquent Se fenfible ne «oui fai- 
tes vous point entendre eu vousrhort- 
trant à nous ! Quelle puiffance infinie 
& féconde & eft dévoilée à nos <y«emt 
en vous créant ! Quelk autre qu'a» 
fageffe divine a pu établir ces çappdns, 
cet ordre, cette égalitéfi divernnée-dr 
fi jufte , ces qualités, ce*efpeeasfi diffé- 
rentes ^cesmowemçns fi compliqués* 

Bv 
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& toutefois fi fimples & fi uniformes ; 
rces mouvemens fi rapides, & cepen- 
dant fi rnefurés & fi exa&s y que nous 
admirons tous dans vous. 

O globe immenfe de lumière , qui , 
ifans vous écarter jamais , parcourez 
^depuis fi long tems une vafte carrière 
rpour nous ramener les faifons & les 
jours , qui peut , en vous regardant » 
méconnoître la gloire & la fplendeur 
du Dieu qui vous conduit , qui de vos 
ipropres feux vous reproduit ianscefle, 
jfapts diminution & fans changement ! 
ificQtflpeut voir, fans étonnement , o 
mon Dieu ! qui peut compter ce nom- 
dbret innombrable d'à (1res divers que 
vous avez femés dans le firmament avec 
-autant d'aifance & de facilité que les 
.crains de fable de rivages ? Qui peut 
ne point adorer votre main qui les di- 
rigé tous dans leur courfe rapide, & 
Jà$ empêche de s'entrechoquer mu- 
«tuellement ! 

•„.- Levé les yeux , impie ! Un regard , 
oui y un feu! regard fuffit pour te con- 
fondre ; ou tu es plus aveugle que le 
,hafard , dont tu ofes faire ton Dieu ! 
'JMais quand l'évidence t'accable, tais- 
•kôt'k rougis, ou plutôt tremble > & hâte- 
,t<# dé détefter tes atténues & tes et- 



retirs : adore enfin un Erre Souverain , 
reconnois fa fagefle y admire & chante 
fa bonté j unis ta voix à celle de tous 
fes ouvrages qui publient par- tout la 
puiflance qui les a formés & qui les 
foutient. 

Oui, grand Dieu f Oui, tout vous 
annonce a notre efprit , à hotte cœur j 
tout nous retrace votre gloire , & j'en 
fuis, fans cette inverti y par-tout mes 
fens vous touchent ôc vous appérçoi- 
vent ; mafoibleffe vous reclame en tous 
lieux > mes befoins attendent de vous 
des fecours toujours prompts Se tou- 
jours nouveaux y vous êtes le mouve- 
ment qui m'anLae^ vouseresla lumière 
de mes yeux, l'intelligence de moft 
ame, la vie & l'ame # de mon cœur > 
& je n'ai qu'à rentrer dans moi pour ' 
vous appercevoir encore plus dàftia&e- 
ment que nulle autre part. Oui,c'effc 
dans moi que je fens votre aâioft 8c 
votre préfence , d'une maniereencoie 
plus intime & plus merveilleufe. Ceft 
dans mon cœur que }e vou& adore , 8c 
que je vous aime avec plus d'ardeur» 
Augmentez des feraimens fi |uikes> fie 
rendez-les enfin éternels» 
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Article IX. 
Sur la Mort. 

Putredini dixi : pater meus es , & faroruxtit 
vermibus. Job. c. 1 7. 

J'ai dit h la pourriture ; vous êtes mon perr, 
baux vers vous êtes mes fie ur s» 

X L est donc vrai , je ne puis en dbu- 
.ter; bientôt pâle, glacé , livide, je me 
verrai dans les bras de la morr j mon 
corps ne fera plus qu'un horrible cada- 
vre $ il ne reftera plus de moi , qu'une 
poufSere infère & noire , affreux dé- 
bris des vers rongeurs. 

Ah ! puis je foucenir cette image hi- 
deufe ! puis je à l'afpeâ de ce que je 
dois devenir, idolâtrer encore ce que 
je fuis. 

Peu de jours, que dis-je ! peu de 
moments amèneront ce point qui doit 
terminer le cours de ma vie. 

© rems , vous allez donc finir ponr 
moi ! Soleil , qui vous levez encore 
pour éclairer mes foibles pas , vous me 
refuferez bientôt votre lumière j vos 



kayons bienfaifams dïïparoîtconi: pour 
toujours à 1 mes ymx. - 

J'entends le-tombeau qui m'appefle 1 ; 
la terre s'entrotive déjà pour m'enfeve- 
lir dans fon fein. 

O mort y implacable ennemie ! c'en 
ell dont: fait , dsuis peu je vais être ta 
proie, ' 

Grand Dieu ! qui êtes toujours le 
même , & qui ne connoiflez ni vicif- 
citrude, ni fin, vous avez fixé nos an- 
nées, rien ne peut en prolonger le rapide 
cours. Vos décrets font irrévocables r 
chaque homme doit uft tribut à la mort. 
Je foufcm à cette fentencfc, j'adore en 
péti(Tant votre immortalité j mais ce 
ibufle divin que j'ai reçu de vous & de 
Votre libéralité fans égale j cette ame , 
'dont, l'intelligence embraflfe l'univers , 
•s'élève jufqu'aux creux , fera-t elleauffi 
4àitrifte viâime d'un rigoureux arrêr , 
s'évanouita-t-elleà fon tour? Non, tout 
me défend de le croire ; un être fait 
pour vous connoitre , ne doit plus coit- 
noître le néant : une vie ,' un bonhenc 
fans fin, doivent devenir fon partage , 
fi, fidelle à vos loix , fon coeur n'a cher- 
ché qu'à vous plaire en fe rendant 
digne de vous. 
- Q doux efpoir \ torrens de yolupté 
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deftinés, réfervésaux juftes, eft-ilper* 
mis à un pêcheur déporter (es regards 
& fes vœux jufqu'à vous. 

Ne doit il pas plutôt trembler Se fe 
confondre à la vue des horreurs qui 
accompagnent le crime dans le tom- 
beau ? Ne doit-il pas gémir dans l'at- 
tente terrible de ce fatal moment qui 
1? précipite dans un goufre de feux 
vengeurs ? 

O mon ame ! un de ces deux forts 
vous attend : un degré , un rien , un 
foufte vous en fépare : pouvez- vous y 
dans cette incertitude cruelle, penfer 
à quelqu'autre chofe qu'à préyemrt'afr 
freux malheur qui vous menace * & » 
mériter le bonheur promis à un (incere 
repentir, ou à une confiante fidélité!. 

O mort ! oui , vous êtes, mon père t 
vous me donnez une féconde vie par 
vos leçons : vous minfttuifez plus ef&- 
cacement que tous les autres maîtres». 
O cendre! O vers! vous allez me ren- 
dre à moi même , en me dégoûtant de 
l'ambition ., de la volupté. Venez, me 
dites vous dans un trifte , mais élo- 
quent langage - y voyez où aboutiffent 
enfin les plaifirs de les biens. Çhetv 
chez, cherchez dans cette vile & in>- 
fe&e pouffiere les héros fie les conque- 
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rants : démêlez-y , fi vous pouvez , les 
traies de cette jeune beauté qui attiroit 
les regards & les vœux. O vous tous y 
que la folle ivreffe du monde endort y 
connoiffez votre erreur j apprenez vo- 
tre dernière deftinée. Que ce fpe&a- 
cle vous arrête, frivoles defirs que j'ai 
fi long-tems nourris dans mon cœur. 

Image de la mort , devenez défor- 
mais l'appui de ma foibleffe : placer* 
vous à jamais entre le crime & moi t 
démafquez à mes yeux les faux biens 
qui pourroient encore m'éblouir par 
leur vain éclat : arrachez , arrachez 4 
tout ce qui m'entoure , cette fragile 
écorce & ce voile trompeur qui pour- 
roit me féduire & meperdre. Eclairez ut* 
fatal aveuglement ;, effrayez une injufte 
fécurité j reveillez un aflbupiflèment 
dangereux : que mes regards vous ren- 
contrent par- tout : foyez véritablement 
ma £œur & ma mère j que je me fami- 
liarife avec vous , que je vous chérifle > 
que je vous aime, afin de haïr le pé- 
ché, & de mériter par mes femimens 
que vous me foyez favorable , & que 
vous me remettiez dans les bras de 
1 amour éternel. 
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Article X. 

Le Jugement dernier conjîdérê 
dans les fignes qui le précède^ 
rontù qui le fuivronu 

Surgite mortui. Joan. Apoc. z+ 
Leveç-vous; morts. 

V>l U s u i s-je ! Quels objets s'offrent 
à mon efprit juftement allarmé! Quel 
foudain changement ! les élémens fe 
confondent, s'entredétruifent rlesaftres 
éclipfes , fe précipitent avec un horri- 
ble fracas : le foleil difparoît, les éclairs 
feuls forment le jour : la nuit , la cont 
ternation & l'horreur fe répandent 
déjà fur la terre ; elle eft ébranlée juf- 
ques dans fes plus fermes fonttemens; 
elle ouvre de nouveau fes abîmes; te 
cahos reprend tous (es droits. 

Les rems feroient-ils accomplis? 
L'univers n'eft plus qu'un vafte tom- 
beau. Qu'entends -je! la trompette fa- 
tale fonne ! Quels gémtflemenSa quelle 
confufion, quels cris \ 

Le pécheur tremblant , pâle , faifî 
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d'effroi , baifTe fa tête altiere ; fes 
regards égarés cherchent 'quelque an- 
tre obfcur où il puiffe cacher Ton 
trouble. Mais , ô vain efpoir ! le Sou- 
verain Juge l'appelle : il le cite à fon 
redoutable Tribunal. Quel moyen d'é- 
chapper à fa toute- puiiTance ? Com- 
ment fuir fon immenfîté ? 

Non , non , rien ne peut vous fouf- 
traire à fa vengeance , a fa fureur. Pé- 
cheurs, il n'elt plus tems d'implorer fa 
iniféricorde , vos efforts & vos vœux 
fontfuperflus. Les gouffres éternels, en- 
trouverts fous vos pas, vous vomiffent 
eux mêmes aux pieds de fa Juftice:bien- 
tôt ils fe refermeront fur vous pour en 
exécuter le foudroyant arrêt. L'enfer 
mugit déjà & demande fa proie. • • . 

C'en eft fait , c'en eft fait , la fen^ 
tence eft portée. Allez -, maudits , reti- 
rez vous : foyez à jamais les trilles vie* 
times de tous les tourmens raffembiés 
&de*ous les feux de l'éternité. Oui, 
pendant l'éternité toute entière , la 
douleur, la rage, le défçfpoir , feront 
votre partage, affreux j & vos blafphê- 
mes façrileges attefteront, avec frayeur, 
.combien il eft terrible de tomber entre 
les mains vengerefles du Dieu vivant. 

P&beqrs, cette image effrayante fufc. 
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fira-t-elle enfin pour vous ouvrir les 
yeux? Cœurs endurcis, en eft-ce aflèz 

r>ur vous toucher ? En croiréz-vous de 
juftes allarmes ? 

Quand les morts eux mêmes fe lè- 
vent , ne fortirez- vous point du tom- 
beau de vos vices ? Ne vous réveille- 
rez- vous point au bruit de cet épouvan- 
table tonnerre ? ou, regarderez -vous 
d'un œil fec , le fort cruel qui vous 
attend ? Serez-vous plus froids , plus 
infenfibles que la mort mcme; plus 
fourds, plus impitoyables mille fois -à 
votre ame > que l'enfer ne Iç fera à tous 
les cris des damnés. 

Grand Dieu , l'idée 'feule de cette 
cataftrophe terrible , me faifît dliot- 
reur & d'effroi j la parole me manque; 
une fueur froide coule de tout mon 
corps ; mes yeux fe couvrent d'un épais 
nuage ; je deviens immobile & mon 
cœur eft prêt à m'abandonner. Rien ne 
peut rauurer mon ame épouvantée ; 
ellefuccombe fous le poidsd' une crainte 
trop bien fondée > fi vous ne vous hatete 
de me tendre la main , en m'offrant le 
fecours de votre miféricorde éternelle, 
& le prix du fang de mon Rédempteur* 
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Article XL 

L'Enfer 3 & les regrets que caufe 
aux réprouvés la perte d'un 
bonheur fuprême. 

MortuHs cft dives , & fepultus eft in in* 
fcrno. Luc. c. 16. 

Le riche mourut bfut enfiveli dans Venftr. 

JLi À mort, qui arrache avec vio- 
lence le riche pécheur à fes biens , 
fl'eft-elle donc pour lui qu'une peine 
légère ? Ses coups , l'effroi de la nature, 
ne font-ils donc qu'un foible eiïài du 
courroux terrible d'un Dieu vengeur ? 
L'enfer ouvre encore Ces abîmes pour 
l'engloutir à jamais. L'enfer .... que 
vois je ! Un océan de feux au milieu 
d'une nuit éternelle. L'avare, le volup- 
tueux , l'ambitieux , plongés dans dès 
gouffres de flammes , dont ils font l'u- 
nique aliment , & la proie toujours 
renaiflànte. 

Quels cris confus ! quels cris épou- 
vantables glacent mes fens ! qu'en- 
tends-je , c'eft la voix de la rage & du 
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défefpoirj c'eft le langage du blafphê- 
me ; c'eft Fexpreffion & le vif fend- 
illent de la douleur & de la cruauté ; 
ce font les atteintes aiguës d'un ver 
rongeur , qui ne meurt point ; ce font 
les fifflemens horribles de ces ferpens 

3ui déchirent leur cœur , & le repro- 
uifent fans cefle. 

Vains plaifirs y frivoles honneurs » 
biens périflables, biens fragiles, èft- 
ce donc là Faffireufe deftinée que vous 
faites à vos partifans infenfés ? 

Le voile qui couvroit leurs yeux , 
eft tombé pour toujours. O bienfuprê- 
me ! ils reconnoiflent enfin que vous 
étiez feul digne de leur empreflement 
& de tous leurs foins ; mais ô trifte & 
'. tardive connoiflfance ! 

Le Dieu qu'ils ont perdu fe mon- 
trera à eux avec tous fes attraits; il 
fera brillera leurs yeux, toute fabeauté, 
toute fa magnificence , pour exciter 
dans eux les plus vifs mouvemens-d'un 
amour violent & jaloux. 

Tel qu'un trait décoché par une 
iriain puiflante , leur cœur s ^élancera 
vers lui; mais toujours repouflTés par 
d'éternels obftacles , ils retomberont à 
l'inftant dans le fein de la rage , & fe 
.confumerontfansefpqif.. . ... 
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Leur deftin déplorable eft fixé -pour, 
toujours loin de l'objet divin qui caufe 
leurs tranfports. Sa bonté , fa richeffe 
augmente leur mifere ; fes charmes in- 
finis aigriffent leur douleur , & le Ciel 
en courroux les tourmente par fes dé- 
dains , beaucoup plus cruellement que 
l'enfer. 

Dieu Rédempteur, eft-ce donc là 
le lieu dont votre fang leur avoir trace 
le chemin ? 

O douleur ! ô regrets plus amers 
mille fois que l'enfer avec touffes fup- 
,pikes ! Us ont , oui , ils ont , par leur 
hâte , rendu inutiles vos foins les plus 
chers. 

Us ont allumé par leurs crimes f 
les feux qui les brûleront éternelle- 
ment. Votre miféricorde vouloir leur 
faire le fort le plus heureux , le deftin' 
le plus doux > elle avoir mis pour cela ,' 
dans leur cœur, des defirs de bonheur 
Se de gloire que rien de créé ne pou- 
voir remplir , & qui les avcrtiffbient 
continuellement de s'élever jufques à 
vous. Ils ont constamment méprifé ces* 
infpirations de votre grâce ; ils ont 
forcé votre juftice à éternifer leur mal- 
teqr. Leur peine égale leur malice , 
fotre colère a fucçédé à votre amour j 
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ils ont bravé votre patience -, ils 
Spuifent tous les traits de votre cour- 
roux. 

Qui pourra concevoir , s'écrie le 
* Pf. g^ Prophète , * ou qui pourra compter les 
effets terribles de la fureur d'un Dieu 
juftement irrité ! Malheureufes vi&i- 
mes de Ces vengeances ! Vous porté» 
rez à chaque inftant tout le poids de 
l'éternité. 

Profitez , ô mon ame ! profitez d'une 
fifrapante leçon jinftruifez vous quand 
il en eft encore rems ! 

O ténébreux abîme ! ô fombre lueur 
de l'enfer ! vous in éclairez ^ & je ne 
veux plus vous perdre de vue. O mal- 
heur fans égal & fans bornes , vous 
allez déformais affhrer mon bonheur. 

Séjour du crime & de la fraude , 
vous allez devenir Tazile de mon inno- 
cence & de ma vertu. Flammes ven- 
gereflfes & dévorantes , vous chaffe- 
rez , vous éteindrez le feu impur qui 
voudroit embrafer mon cœur. 

Larmes infruâueufes & tardives, 
vous me ferez répandre d'utiles pleurs. 
O fouverain bien ! ô pures délices ! ô 
gloire dont la perte fait la plus fend- 
oie peine de l'enfer j que j'apprenne à 
vous délirer , à vous chercher & à vous 
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Cuivre quand jç puis encore vous attein- 
dre 6c vous acquérir, 
: Que j'apprenne à craindre une fi 
épouvantable difgrace , quand je puis 
encore Inviter. Que jehaflle le péché f 
& que je vous aime , 6 mon Dieu > 
pour vous pofféder éternellement. 



Article XII. 
Sur U Paradis. 

.Vidi Jerufalem novam defccndentcm de 
Cœlo. Joan. Apoc* en. 

J'ai vu la nouvelle Jerufalem qui défiai* 
iqkdu Ciel. 

Y E r usalem, Cité céjefte , aima- 
ble féjour des plaifirs , fiege de toute 
les grandeurs, demeure éternelle & 
chérie du Roi des Rois ! Quelle image 
puis -je me faire qui réponde à la 
gloire dont vous brillez. La lumière 
du foleil n'eft qu'une ombre auprès de 
votre vive clarté. La pompe la plus ma- 
gnifique dos triomphes des Conqué- 
rants, n'eft, auprès de vous, qu'une 
vile boue , ou une puérile décoration. 
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£ Pf. %6. Cité fainte $ que de merveilles * ne 
raconte- t-on pas de vous. Les perles 
ornent vos portes , l'or le plus pur pare 
. vos murs. Tout retentit dans votre en- 
ceinte, des chants de triomphes & de 
joie. Mais qii'eft-ce que je dis ? Se pré* : 
tends-je parles figures , me former, 
une jufte idée de vos beautés? Eft-il per- 
mis à un mortel de porter fes regards " 
avides jufques dans le féjour de l'im- 
mortalité? Le cœur de l'homme pourra- 
r S. Paul, t-il concevoir j * fes foiHes yeux pour- 
ra Cor. c. ront ils contempler ce que la tendreffe 
u prodigue d'un Dieu aufli libéral que 

puiflant Va préparé dans l'excès de ion 
abondance à ceux qui l'aiment ? 

O heureufe impuiflance ! vous faites 
le raviflement de mes vœux , en met- 
tant defc bornes à mes expreflions"& à 
mes penfées* Et je ne comprends jamais • 
mieux quelle eft la grandeur de cette 
félicité, qu'en voyant' qu'elle eft iri« 
compréhenfible , & en découvrant ce 
qu'elle eft , par ce qu'elle n'eft point. 

Faudra-t-il pour cela me borner à un 
humble filence ; •& me fera t il défendu 
d'exciter mes deffirs, d'adoucir les en>- 
nuis d'une dure captivité , en rappellant 
àttu mémoire les doux cantiques de 
Sion ? 

Q 
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O nouvelle Jérufalem ! pourrois je 
donc vous oublier fans crime, & cef- 
fer de vous adrefler mes foupirs ? Vil 
efclave de Babylone , pourrois-je aimer 
de triftes fers ? Ali que plutôt ny main 
droite fe feche ! Que ma langue * s'at- * Pfi 
tadie à mon pafais avant qu'une indif- ***• 
férence coupable vous efface jamais de 
mon fou venir. 

Accablé fous le poids d'une fervi- 
tude cruelle , n'eft-ilpas naturel que Je 
tourne les yeux vers vous , que je tende 
les. mains vers les montagnes faintes 
d'où me doit venis mon fecours ? * * a 

. O Ciel! ô «1a chère Patrie ! ferai- 
je encore iong-tems éloigné , féparé de 
vous? Arbitre de mes deftinées, grand 
pieu, qui avez compté mes jours, £ 

2uoi en fixez-vous la durée ? Quand 
nirez-vous mon exil ? Souffrez qu'en 
attendant je cherche à confoler ma 
trifteffe , en retraçant à mon efprit les 
douceurs Se les agrédtens de cet ad- 
xnyableféjoor., 

O vérité, qui en ères l'ornement le 
plus beau , qui en êtes l'aliment le 
fias pur , laiffez defeendre jufqu'à moi 
-quelques rayons de vos lumières, pour 
embellir , pour colorer les ombres im- 
parfaites de ce tableau. 

Q 
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Amour facré , je vous invoque auffi ,' 
Vous pouvez feui célébrer dignement 
des atcrairs que vous feu! faites naître» 
Mais qu'eft-ce que je fens ? Quel eft le 
beau feu qui m'anime ? Auriez-vous 
écouté mes vœux ? Une flamme pur© 
& fubtile , une joie douce & inconnue 
s'empare de mon ame : elle s'élance 
dans les cieux. Que vois je 1 des torrens 
de délices toujours nouvelles inondent 
ces beaux lieux : une volupté charte & 
tranquille y répand fes douceurs. Un 
bien fuprême > un bien fans bornes » 
eft Theureux appanage de ces climats* 
De fon immenfité tous les cœurs fe 
remplirent ; ils jouirent fans ceflfe Sç 
défirent toujours ; ils puifent dans fon 
fein une ardeur éternelle que fa beauté 
fait croître à chaque inftant. 

A chaque inftant ce Dieu bienfai- 
fant & fenfible leur prodigue tous fes 
t réfors. Que dis -je ! il fe donne lui- 
même; quelle Acompenfe , quel bien! 
Dans leur raviiïement ils contem* 

Îlent fes charmes; ils le voient face 
face ; ils l'adorent ; ils le poflfedent : 
leur cœur s'étend dans cette jouif» 
fance ; les attraits infinis qu'ils dé- 
couvrent dans lui , donnent un noi* 
yel ?limeiu à leur flamme j & daqg 
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qui nous a punis jufquici de nos erreurs 
& de nos crimes , par nos crimes mê- 
mes & par nos erreurs. 

Nous ne pouvons fans vous que nous 
précipiter , que nous enfoncer toujours 
plus dans l'abîme profond que nos pro- 
pres mains ont creufé. 

Si notre fol orgueil vous a juftemenc 
irrité , que notre humiliation vousap- 
paife. Accablés foUs le poids de no* 
maux , nous venons en chercher le fou- 
lagement à vos pieds. Si nos befoins 
égalent nos miferes j votre miféricorde 
égale aufli votre pouvoir. Daignez nous 
«en faire reffentir les effets. 

Vous nous avez créés pour nous ren- 
dre heureux , & nous avons été nous 
feuls les triftes artifans de nos peines. 
£lles ceflferonc avec nos forfaits , Se 
nous éprouverons enfin , en n aimant 
plus que vous , que vous pouvez feul 
fatisfaire des cœurs infinis dans leurs 
fleurs. 



&; 
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Article XIV. 

La perte de notre ame efl une 
• perte irréparable. 

Quid prodeft homini fi univcrfum raun»- 
,dum lucretur r anima? vero fuae. detiimentum 
patiarur ? Matth. c. \6. 

Que fin a l'homme de gagner tout le mon* 
dû , s'il vient à perdre fon ame ? 

JL Çr d r e fon ame , cette ame in*- 
mortelle , créée à l'image de Dieu , & 
ornée de tous les dons de fa grâce i cette 
ame fpirituelle , intelligente , infinie 
comme lui j cette aine faite pour le 
connoître , pour le pofleder , pour l'ai- 
mer éternellement : 

La perdre pour toujoues , quel épou- 
vantable malheur ! Quelle aiFréufe 
perte ! Et qu'y a t~il dans le monde 
qui puiffe la remplacer ? 

Richefles , autorité , crédit , plaifîrs, 
biens d'un moment , pourrez -vous me 
dédommager de la perte éternelle de 
mon ame ? A quoi me fervirez vous ? 
Que ferez* vous pour moi dans une û 
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terrible circonftance ? Hélas ! vous me 
laifîerez feul, fans appui, fansfecours, 
fans refïburce ; en proie à mes remords, 
à mon défefpoir & à mes regrets les 
plus amers. 

Dans fcet inftant fatal , je reconnoî- 
trai, mais trop, tard, le néant de la 
gloire humaine : je verrai que tout ce 
que j'avois cru réel n'ctoit qu'un vain 
phantôme. Je verrai que les difgraces 
qu'on craint fi fort , que les profpérités 
qu'on aime tant , ne font que des fon- 
ges, & qu'il n'y a de *rai bonheur 
& de véritable malheur que dans l'é- 
ternité. Je ferai enfin convaincu que 
le falut feul pouvoit remplacer toutes 
les pertes , & que rien ne pouvoit rem- 
placer le falut. 

Connoiflànce auffi cruelle que tardi- 
ve y hélas ! vous ne ferez qu'augmen- 
ter le malheur de celui qui aura fi mi- / 
férablement perdu fon ame ! 

Les pécheurs lèveront les yeux , dit 
le Propriété , * ils verront la gloire & *pfi 
Taflurance des Juftes qu'ils avoient fi ni. 
fort méprifés : ils verront leur bonheuf 
ils en frémiront de rage , & ils en lé- 
cheront d'envie & ae dépit. 

Infenfés que nous étions ! s'écrieront:- * Sa 
ils * dans la violence de leur défefpoir c . $. ' 

Cv 
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& de leurs regrets , voilà ceux dont 
nous avions infulté la foi & raillé les 
démarches : voilà ceux dont la vie ôc 
les fentimens nous avoient paru une 
pure folie , ôc dont la fin nous avoic 
lemblé pleine de mifere & de dérifion : 
les voilà cependant au nombre des 
enfans de Dieu : les voilà dans la féli- 
cité des Saints. LaifTant après cela tom- 
ber leurs regards furieux fur eux-mê- 
mes", & comparant toute l'horreur de 
leur fort avec le bonheur des élus , ils 
ïe confumefent dans l'excès de leur 
amertume > & dans les douloureux 
tranfports de leurs vaines imprécations. 
Attendrons-nous , comme eux , de 
faire ces réflexions accablantes , lorf- 
que nous ne pourrons plus nous les 
rendre utiles par un fincere repentir ? 
Perfuadés, par une trifte expérience* 
de la caducité de tous les biens après 
lefquels nous courons avec tant d'em- 
prefTement j convaincus , par la chute 
tde tout ce qui nous entoure , qu'il n'y 
à pour l'homme que naître & mourir , 
& que Tefpace qui fépare ces deux ter- 
mes eft fi peu de choie qu'il n'eft rien , 
facrifiçrons - nous toujours à ce rien 
une félicité éternelle ? Nous refuferons- 
fious fans celle à un intérêt fi preflànt ? 



Saurons-nous point enfin pitié de notre 
ame , de cette ame cbere & unique , 
dont la perte ne foufFre ni dédomma* 
gemient , ni retour ? 

Divin Sauveur , vous m'en avez fait 

«tonnoître le prix en vous facrifianc 

pour elle. Je l'eftimerai donc ; je l'ai- 

'merai fur-tout par reconnoiflance pour 

vous. 

O Tunique bien digne de nos voeux ! 
O l'unique bien permanent ! je renonce 
à tous les biens périiTables pour ne plus 
m'attacher qu a vous -, je renonce à touc 
autre foin , à tout autre ambition qu'à 
celle de fauver mon ame \ j'en fais la 
promette à vos pieds , & je la fcelle de 
mes larmes j que ne puis-je la fceller 
au/H de mon fang ! 



c*j 
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àrticleXV- 
Des Remords de notre confciencç» 

Durmn eft tiSî contra ftimulam çalcitrarç^ 
A&. Apofl. c. 9. 

Il cft duf de regimber contre téguillon qui 
mous prejfe : 

V^E cruel aiguillon, ces févere? 
remords d'une confcience juftement 
alarmée , contre kfcjuels f ai cm me 
roidir jufquici i feroit-ce donc par de 
facrileges efforts ? feroit-ce aufTî par un 
calme trompeur , que je pourrois plei- 
nement m'y fouftraire? Ét.n'eft-ce pas 
plutôt en lappaifant par une conver- 
Eon fincere & véritable , que je verrai 
enfin cefïèr le trouble de mon cœur * 

Témoignage fecrer , voix intérieure 
& fans ceffe parlante , rayon de la Di- 
vinité , loi fairrte & immortelle écrite 
dans le fond de mon cœur en caractè- 
res facrés & ineffaçables , hélas com- 
bien de fois ai je fait femblant de ne 
point vous entendre , pour prêter Fo- 
reille aux raifonnemens cap ri eux de 
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ihes paflîons. infenfées & de mes fri- 
voles defirs ? Combien, de fois ai- je 
tenté de fecouer un joug importun Se 
pénible > trop oppofé à mes plus chets 
penchants ? 

Inutiles efforts ! Pouviez-vous fai*e 
taire, par de nouveaux égaremens , un 
cenféur dont vous augmentiez la juftiçp 
Se la fainte févérité ? 

Oui y Je crime , en enfant parricide^ 
déchire impitoyablement le iein qui le 
produit. C'eft lui , dit le Prophète > qui 
trouble Le fommeil du pécheur , & qui 
rend amers tous fes faux plaifîrs. 

La paix , PaimabLe paix , s'éloigne 
toujours d'un coaur coupable , 6c ne lui 
laine * pour partage , que fes allarmes 
& fbn défefpoir. Il fuit fans être pour- 
fuivi , il craint fans être menacé : ou 
plutôt tout le pourfuit » tout le mena- 
ce y la terre femble ne le foutenir qu'à 
regret \ la mort s'offre fans cette à fes 
yeux égarés ^ les portes de l'abîme s'en- 
trouvent devant lui , & lui montrent 
par- tout les fupplices réfervés à fes 
crimes. 

Les loix pures & redoutables, qu'il 
a ofé violer fi fouvent , fe préfentent à 
lui malgré lui , en tout tems , en tous 
lieux y elles Taccufent x le confondent > 
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& s'élèvent juftement contre lui. Que 
dis- je! il n'en attend pas les reproches, il 
s'accufe lui-même * il prononce fa pro- 
pre condamnation ; Se la juftice venge- 
reffe du Ciel ne fuit dans fes arrêts , 
& dans les châtimens qui en font la 
fuite , que le jugement de fou propre 
tc&ur. 

GrandDieu, peut-on ne point reco»- 
noître à ces traits , que c'eft Votre mi- 
féricorde , encore plus que votre jufti- 
ce , qui a daigné placer au - dedans de 
nous , ce juge équitable & incorrupti- 
ble j ce miroir fidèle , ce guide éclairé? 

Ne fouftez pas que j'abufe plus long* 
tems de vos dons , en refufant d'écou- 
ter & de fuivre un fentiment que vo- 
vre grâce daigne m'infpirer depuis fi 
long tems : ne permettez pas fur tout > 
que je l'oblige à fe taire par une plus 
longue opiniâtreté j fon ulence feroit 
pour moi le plus grand des malheurs t 
punifTez mon indocilité de toute autre 
manière : augmentez , s'il le faut , le 
trouble de mon cœur rtonnez, éclatez , 
foudroyez : abattez moi à vos piett 
* Aff. comme Saul : * faites- moi fentir , com- 
fàoft.c.}, me à lui, combien il eft fâcheux de 
vous refifter. Triomphez enfin de mou 
indifférence, comme vous triomphâtes 
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autrefois de la fienne : portez votre 
lumière dans le fond de mon cœur : 
apprenez moi ce que vous voulez que 
je faflfe 9 * Se ce qu'il faut que je fouf- * Jbidi 
fre pour la gloire de votre nom. Faites 
goûter à ma foiblefle , les falutaires 
violences de la pieté. Rendez-moi do- 
cile aux inspirations de votre grâce , 
afin qu'après en avoir £uivi fcrupuleu- 
fement les impreflions j je puifle mé* 
riter un jour les confolations éternel- 
les , réfervées à la fidélité d'une con*- 
feience timorée. 



Article XVI. 

De l * impureté > & des funefies 
effets quelle produit. 

Homo cutn in honore effet .«.. compareras 
cft jumentis infipientibus. Pfalm. 48. 

L'homme fi élevé en honneur , s*efi ravalfê 
jufqiCa imiter les bêtes. 

L'Homme, le pllis parfait des ou- 
vrages de Dieu, peut-il oublier à ce 
point la grandeur de fes efpérances % 
la noblefle & l'éclat de fon origine 
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célefte, que de fe livrer, comme il 
fait fi indignement , à une paflïon qui 
le deshonore , & qui le dégrade juf- 
quà le confondre avec les plus vils 
animaux ? 

Quel doit être l'aveuglement , qui 
lui cache les excès monftrueux du plus 
honteux de tous les vices , de ce vice 
dont le nom feul ne peut que fouillée 
une^bouche chrétienne !' 

Pourrai je en préfenter la dangereufe 
image à mon efprit ? O Dieu trois fois 
faint!pourrai-je en méditer les horreurs 
à vos pieds ? Et la penfée même qui le 
condamne , & qui doit m'en infpirer 
del'éloignement , ne blefTera-t-elle pas 
encore votre pureté ? 

Daignez donc purifier mes lèvres & 
mespenfées, afin qu'elles ne medifent 
rien , & ne m'offrent rien qui puifle 
allarmer mon cœur & mes fens. 
*Jérem. Comment, s'écrie le Prophète, * 
\rcn^ comment For le plus beau s'«ft-il 
changé en une vile boue ? comment 
ceux à qui leur condition préfentoit 
le fort le plus glorieux , fe font ils cou- 
verts eux mêmes ^d'ignominie ? N'en 
foyons point fur pris. Le propre de ce 
vice y & fon premier effet , fut tou- 
jours dobfcurcir La raifon. Que dis-jfci 
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il en éteint tous les fentimens , toutes* 
les lumières ; & ne voit-on pas , ô 
honte ! ô- douleur ! ne voit-on pas des 
hommes infortunés , envier quelques 
fois l'infâme deftinée des brutes , après 
en avoir cherché la félicité. 
, . Grand Dieu ! que vos jugemens font 
terribles , quand vous laiffez tomber 
dans cet abîme , aufli épouvantable que 
ténébreux , l'ame adultère , qui a ofé 
s'éloigner de vous , en violant la fain- 
teté de fon corps. 

Mortels aveugles & infenfés ! don- 
nez après cela des noms fpécieux à 
cette runefte paffion - y colorez en les dan- 
gereux effets , dites , avec une odieufe 
impudence , qu'un cœur tendre lui doit 
le tribut de les fentimens ; appuyez 
cette affreufe morale par les plus dé- 
plorables exemples. Pourrez- vous ja- 
mais nous défa vouer , pourrez -vous 
vous cacher à vous même qu'elle n'ait 
été dans tous les tems , cette fale paf- 
fion, la fourceempoifonnéedetousles 
maux qui ont ravagé la terre. C'eft- 
elle, oui, c'eft-elle qui fouvent a allu- 
mé la colère du Seigneur , & qui l'a 
porté , malgré fa tendreffe , à fe repen- 
tir d'avoir créé l'homme, 

O vice déteftahle! pourrai je aflea 
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te haïr ? Un déluge univerfel 5 des feat 
dévorants, d'épaiiïes ténèbres, de hon- 
teufes infirmités, font les moindres châ- 
timens que le courroux du Ciel te ré- 
ferve. L'enfer, oui, l'enfer avec tous 
fes tourmens, eft deftiné particulière- 
ment à te punir, & Péternité toute en- 
tière fuffira à peine aux vengeances , 
qti*une juftice inexorable exercera fur 
toi. Les fureurs, les remords, les jalo»- 
fies & les plus noires trahifons, com- 
menceront ton enfer dès ce monde ; 
la rage, le blafphême, le défefpoir , 
tous les fupplices réunis le continueront 
dans l'autre , fans pouvoir jamais l'a* 
chever. 
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Article XVII. 

Des mi f ère s ô des contrariétés que 
l* homme éprouve en foi depuis 
le péché. 

Quare pofuiftimc contrariait* tibi , & faâu» 
&a mibimetipfi gravis ? Job. c. 7. 

Pourquoi m* ave {-vous fait Oppofé a vous 
6 a charge a moi-même y 

JLi'Homme privé de l'innocence. & 
de la juftice, n'offre plus à nos triftes 
regards que des fruits de péché & de 
mort. Oui, depuis cet infant fatal % 
fon cœur v eft devenu le théâtre d'une 
guère inteftine , où le penchant & le 
devoirfe combattent mutuellement,où 
le vice & la vertu le preflenttour à tour 
& s'efforcent à l'envi de le fubjuguer. 
Quel choix fera- 1 -il donc ? Prêt à cé- 
der à l'un , l'autre auffi-tôt l'arrête. Le 
J)laifir étale à fes yeux des a tirait s pré- 
ènts & fenfible* : la piété ne peut lui 
montrer que des récompenfes invifibles 
& éloignées. Quel parti prendra-t-il? 
A qui donnera t- il une préférence § 
difputée ? Quelle que foit fa détermi 
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nation , des volontés contraires le tour- 
mentent & le déchirent : vertueux: , 
il efluye mille combats j vicieux , il 
éprouve mille remords. 

Quel contrafte de fentimens j quelle 
oppofition éternelle entre fa raifon & 
fes fens i Ceux-ci favorifent ies paf- 
fions j celle là s'élève contre elles. ' 

Grand Dieu ! n'eft-ce point votre 
main , cette main aufli puiffante que 
libérale qui a formé l'homme ? Hélas 
vous ne l'aviez pas deftiné pour une 
fin fi déplorable & fi malheureufe. 
Vous l'aviez fait à votre image ; vous 
lui aviez donné vos traits, afin qu'étant 
jaloux d'un fi glorieux privilège , il ne 
penfât qu'à le conferver ..chèrement. 
Peut-il , fans verfer des torrens de lar- 
mes , jetter les yeux fur fa première 
grandeur , & fur fa baffeffe a&uelle ? 

Quelle affreufe difformité le péché 
a-t il imprimée fur fon front ! 

Qu etiez-vous , ô Adam , en fortant 
des mains magnifiques de votre Créa- 
teur,? qq'ëtes-vous devenu en tranf- 
grefiant fes loix ? Votre défobéiflance, 
hélas , vous a tout ravi j & vos enfans 
infortunés partagent votre crime , & 
en portent en tous lieux la honte & le 
châtiment. Oui, depuis ce temps-là , 



B V C CE W H. é) 

un "bras vengeur leur offre par-tout ce 
fruit défendu , & fait, des objets qui 
les environnent, des écueils & des piè- 
ges où leur innocence ne fait que fue- 
comber- 
O homme quel eft donc ton fort ? 

3uei eft ton être depuis qu'il a été 
éfiguré par le péché ? Vil efclave , ta 
gémis de tes fçrs , & cependant tu ne 
vçux point les rompre. Honteufement 
courbe fous le poids d'une volupté cri- 
minelle , tu t'en dégoûtes & tu la dé- 
teftes avec raifon. Mais affranchi de 
fon empire , tu la defires 8c tu la rap- 

J elles bientôt. Qui eft ce qui pourra 
xer la bifarrerie de tes vœux ? Mon- 
ftrueux, continuel amas de mouvemens 
incompatibles , qui eft- ce qui pourra 
fcnder les replis de ton cqpur ? Quoi- 
que libre , ta volonté chancelle & ne 
connaît plus fon premier attrait. 

Ton cœur livre à ton cœur mille 
triftes affauts j il veut x , il ne veut pas ; 
il s'aime , il fe hait ; il craint fans fon- 
dement , il elpere de même. O rrifte 
condition ! L'homme eft prefque tou- 
jours un myftere à lui-niême. L'amour- 
propre fe place entre fa raifon & fon 
cœur ; tyran impérieux , il domine , il 
{npjBphe par la force ou par l'af tifiçç* 
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ARTICLE XVIII. 

De F Amour -propre* 

Inimici autem mei vivunt , & confirmât! 
iunt fuper me. Pjalm. 37. 

Mes ennemis vivent, & fe fortifient t.QUm 
jours davantage au dedans de moi. 

\/Uel eft donc cet ennemi qui 
vie au milieu de nous malgré nous 
& malgré lefentiment équitable qui 
le condamne & qui nous fait une 
guerre d'autant plus trifte , qu'il trouve 
dans notre propre cœur les armes avec 
lesquelles il oie fans cette nous atta- 
quer ? Cet ennemi cruel Se puiflant, 
tonnoi(ïbns-le enfin , c'eft l'amour dé- 
réglé de tious*fnêmes j cet amour in- 
jufte qui fe préfère à tout , quife glifïe 
par-tout , qui s'approprie tout , qui fe 
nourrit même de la vertu , & qui va 
jufqu'à empiéter fur les droits les plus 
facrés de la vérité & de la juftice éter- 
nelle. 

Dangereux ennemi , ennemi d'au- 
tant plus à craindre qu'il nous fuit en 

cous 
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tous lieux, qu'il nous tend mille piè- 
ges fecrets , qu'il fe cache dans lès re- 
plis les plus impénétrables de notre 
ame , qu'il échappe le plus Couvent à 
notre application , & qui ( fi quelque- 
fois notre vigilance le preffe & l'abat ) 
fe relevé à l'inftant du fein même de 
nos efforts , & , tel qu'un hydre, renaîc 
bientôt de fes propres défaites. 

Où fera notre fureté ? où cherche- 
rons- nous un azile contre un ennemi 
iî barbare , fi redoutable , & tout à la- 
fois fi artificieux ? 

Ce ne peut-être qu'à vos pieds, ô mon 
Dieu j car vous êtes le fort armé qui 
pouvez feul terrafler^c lier ce fatal en- 
flemi de notre repos Se de votre gloire. 

Vous pouvez feul nous le faire con- 
noître $ vous pouvez feul nouspreferire 
des régies pour démêler ce que notre 
volonté lui accorde , ou ce qu'elle lui 
refafe formellement j ce quelle adopte, 
once qu'elle rejette d'un vice qui nous 
cft devenu comme naturel. 

Oui , tel eft notre aveuglement & 
fiotre impuiflance , qu'il faut que vous 
daigniez nous le montrer clairement, 3c 
que "vous en arrachiez vous même la 
racine de notre cœur. 

Souverain médecin > guériffez un 

D 
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mal fi profond j vous voyez tout le fond 
de ma mifere , & ce qui eft impéné- 
trable à mes yeux * ne Veft point à vo- 
tre lumière ; éclairez mes ténèbres ; 
guidez ma main afin qu'elle porte des 
coups allures à ce monftre qui fait 
û bien fe cacher au-dedans de moi ; 
rompez cette intelligence funefte qu'il 
entretient au milieu de mon cœur ; 
avertirez ma volonté, avant quelle 
donne le moindre confentement à fes 
furprifes ; que je veille fur tous fes mou- 
vemens avec une attention continuelle j 
que j'en défavoue les démarches & les 
effets avec la plus fidelle exa&itude j 
que je fuie avec lé plus jufte empreffe- 
ment , tout ce qui pourroit être pour 
moi une occafion de chute 5 que j aime 
le filence & iobfcurité j que j évite ïes 
applaudiflemens & les diftm&ions j que 
■ je fixe les yeux fur mon néant Se fur 
nia ba(Tefle,afin d'en faire le fonde- 
ment afluré de toutes les difpofitions 
de mon cœur. # ' 

lob.c. 3. Ah ! périfle à jamais le jour * où j'ai 
pu me complaire dans ma mifere , & 
où me voyant fi contraire à mon Dieu > 
je ne fuis par devenu à charge à moi- 
même , je ne me fuis point haï Se dé- 
tefté comme je devois ! 
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- Devenez mon refuge , Seigneur , 
contrç les rorrens de l'iniquité qui 
m'ont environné. Retirez-moi du pré- 
cipice fi gliffant de la vanité. O Dieu! 
Jaloux de votre. gloire x confondez un 
jiten qui veut vous la ravir - y levez- - 
vous , & mettez en fuite la nation inr 
|ufte qui ne vpus connaît pas.: * Vov*-Pfalnu 

fueil vous méconnoît & vous outrage j 
: amour prppre ufurpe vos droits j que je 
l'abhorre fouverainement déformais 9 
afin de vous être agréable & de vous 
aimer pendant toute l'éternité. 

. Article XIX. 
De la colère & ae la vengeance. 

. Virum fanguinum .... abominabitur Domi- 
nus. Pfalm. y. 

Le Seigneur aura en abomination P homme 
fanguinaire. 

V^ E t oracle > fans doute , devroit fuf- 
fire pour éteindre dans tous les cœurs 
les fougueux fentimçns d'une injufte 
vengeance & d'une coupable viva- 
cité* 

Di) 
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. Cruelles paflions ! Farouches enfans 
de l'orgueil , qui ravagez la terre & 
la couvrez de meurtres , fuyez , éloi- 
gnez vous de nous , rentrez à jamais 
dans l'enfer d'où vous êtes forties ! 

Venez aimable paix, fille du Ciel , 
trenez féconder nos foibles efforts , 
expofez à nos yeux les funeftes effets 
de ces vices affreux , arrachez le voile 
trompeur fous lequel ils fe cachent , 
montrez -nous leur malice & leuc 
cruauté. 

Quelle noire vapeur s'empare de 
<et homme , qui ne craint pas de fe 
livrer aux mouvemens d'une aveugle 
colère ! ç'étoit d'abord un feu léger , 
c'eft enfuite un embrafement qui con- 
fume tout ce qu'il trouve j c'eft un tor- 
rent débordé , furieux , qui rompt , 
qui renverfe toutes les digues. On s'é- 
loigne de lui , on l'évite , on le redoute. 
Ses yeux étincelans , fes traits altéré? 
& gr oflis , fon vifage enflammé & fa 
bouche écumaitfe, infpirent l'horreur 
£c l'effroi , & le rendent femblable à 
ces animaux indomptés dont on fuit 1$ 
rencontre. A quels excès ne fe porte- 
rai point dans cet état! Rien ne peut 
arrêter fes tranfports j ils éclatent par- 
tout où il jporte fes pas ; il les tourne 
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contre lui-même après avoir offenfé 
tous les autres , Se devient fon propre 
bourreau. 

Ajoutons à ces traits ceux d'une ven* 
geance cruelle. Puiflent-il nous infpi- 
rer une jufte horreur ! 

Quel eft ce préjugé barbare & fan- 
guinaire , digne de Ta plus féroce ori- 
gine, qui féduit miiérablément les 
cœurs qui fe piquent le plus de no-* 
bleflc de fentiment ? Quel eft ce faut 
honneur , qui n'infpire que des for^ 
faits , qui ne tire fa gloire que du cri- 
me , & qui viole impunément les droit» 
les plus iacrés ? Ceft le reflfentiment , 
ce monftre forti de l'abîme , ce monftre 
enfant du noir cahos. Ah ! comment 

fieut il s'offrir à des yeux chrétiens &n$ 
es effrayer ? 

Ceft en vain que Pillufion donné £ 
fes attentats le faux nom de valeur j 
la raifon les condamne & s'élève fans 
cefle contre un indigne préjugé. 

La voix dûfangverfe, crie par- tout 
vengeance contre l'homicide qui a ofé 
le hiire couler. L'aveuglement a beau 
loi donner le nom de vainqueur, il 
fent qu'il n eft qu'un meurtrier bar- 
bare, que la juftice& la vérité ont déjà 
fomdamné à périr à fon tour par la 

Diij 
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main fanguinaire d'un ennemi cruel & 

outragé. 

De continuels remords le pourfui- 
vent fanscefle, & lui m ont rem la peine 
qui l'attend ; les furies raccompagnent 
par-tout j la vi&ime de fa fureur s offre 
a fes regards égarés , il entend en tous 
lieux fes triftes accens ; il voit dans 
l'ombre de la nuit fon corps pale & (an- 
glant, cette image horrible le^fuit par- 
tout de ne le quitte enfin qu'avec la 
vie. 

Mortels , qui vous livrez à vosref- 
fentimens , voilà le fort affreux que le 
Ciel vous prépare. La rage , les allar- 
mes , le défeipoir , feront votre uni- 

Spe partage , Se l'enfer y mettra le 
ceau. 
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Article XX, 

De lamédifance à de la calomnie. 

Libéra aniifiam meam à labiis iniquis 9c 
à lingua dplofa. Pfalm. 11?. * 

Garantijfc[ mon ame des difeours malins & 
artificieux. 

\g U e l s font ces vices, dont la tache 
s'étend dans la poftérité , dont les effets 
font fi funeftes , qu'il n'eft plus en no- 
tre pouvoir de les arrêter ? Ces vieçs 
dangereux, qui confondent l'innocent 
avec le coupable , le menfonge avec la 
vérité , & qui laiflent dans tous les 
cœurs des traces noires & profondes 
qu'on ne peut jamais effacer ? 

Ceft la détra&ion , c'eft la calom- 
nie , ces monftres oui troublent la paix 
des humains , qui défolent , qui rava- 
gent la terre , qui portent la difeorde 
& la défunion dans le fein des famil- 
les , & qui rompent les noeuds les plus 
facrés du fang, de la reconnoiffance Se 
de l'amitié. 

La calomnie eft plus odieufe & plus 
Di>r 
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rare ; mais la médifance fe répand en 
tous lieux. Hélas! on eft ingénieux à fe 
déguifer à foi même ce vice , que le 
monde autorife , & dont il. fait le fel 
de ùs converfations. 

Ceft un mal contagieux qui fe com- 
munique de proche en proche. Ceft 
«n arbre fatal 5 dont les fruirs empef- 
tés , infe&ent la main qui les toucne , 
& les yeux indifcrets qui s'attachent 
fur eux. 

Le médifant prétend juftifier fotx 
crime par la légèreté des défauts qu'il 
attaque , & par la vérité de fes rap- 
ports x mais plus ces défauts font lé- 
gers , & plus la détra&ion eft injufte $> 
plus ils font avérés y plus auffi le re- 
proche eft fenfîble. Il croit encore s*ex- 
cufer pat la notoriété des. foibleflrës 
dont il fe raille j mais c'effi un vaih 
prétexte , & plus nos foibles font cqil- 
nus 5 plus la cenfure en eit cruelle. 

Ceft Un orgueil fecret , qui montre 
au détracteur les moindres taches de 
fes frères , & qui cache à fes yeux Té- 
ttôrmité de (es propres forfaits. 

Ceft une baue jaloufie que le mérite 
bleffe , & qui s'étudie à en obfcurcir le 
folide éclat. La double envie qui le 
jonge , le porte à déchirer les talent la 



Vertu , & à noircir du moins ce qu'il 
ne fçauroit confumer. 

Mais , non, il médit , à l'en croire y 
pour fe réjouir feulement. Mais quelle 
eft cette joie qui porte la triftefTe dans 
le cœur de notre prochain? Quelle eft 
cette cruelle joie, qui fe repaît impu- 
nément des plaies qu'elle fait ? Faut- 
il donc être la vi&ime des plaifirs in- 
juftes du médifànt ? 
, Mais quelle fera la barrière qui 
pourra nous mettre à l'abri ? Quel rem* 
part pourranousmettre à l'abri des trait» 
empoifonnés de la langue perfide du 
calomniateur redouté ï Telle qu'une fle^ 
die acérée, elle part, elle frappe & 
perce en un inftant tout ce qui fe trouve 
for foh paffàge. Tel qu'un feu dévo-* 
tant , qui confume tout ce qu'il tou- 
che > elle exerce fa rage fur les morçs 
iç fur les vivants , elle creufe dans les 
entrailles de la terre , elle ouvre les 
tombeaux , en remue les cendres , en> 
difperfe les oflemens* Le venin qui fore 
de fa bouche , eft plus fubeil & plus: 
fiinetfte que la moriure du fejpent -~ le 
fiel amer qu'elle dtftille eft la fource 
des haines y des vengeances, des diflfen— 
lions : le jour blefle fes yeux farouches 
foi étmcellent dans la nuit. 

Dv 
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. vous y de qui les mains perfide* ' 
trament le noir tiflu qui fait fuccom- 
ber rianocent dans les pièges de l'arti- 
fice ! que prétendez- vous par vos r&» 
fes y quel eft l'efpoir de votre cruauté ? 
Ignorez- vous que la lumière, que vous 
vous efforcez d'éclipfer» ne fera pas 
toujours cachée ? la vérité fçaura de- 
mafquer vos defleins j elle vous cou- 
vrira d'une honte éternelle. Le Sei- 
gneur vengera l'innocence opprimée j 
il prendra la défenfe de k veuve & 
de l'orphelin ; il lancera fes foudres fur 
l'impie oppreflTeur qui les tehoit cap- 
tifs y il briffera leurs fers* & fera triom- 
pher leur foibleffedel'injufte pouvoir 
de leurs perfécuteurs* 

Grand Dieu ! confondez, la mattfce 
du détra&eur adroit , du calomniateur 
impudent ; veagez-moi de leur impos- 
ture jrenverfezTouvragedeces homme* 
d'iniquité j fermés ces bouches indis- 
crètes > qui publient avec audace les 
menfonges que l'artifice invente pour 
furprendre une foible crédulité. Je me 
fus tu en leur préfence $ j'ai mis ma 
confiance en vous > j'attends, dans ui* 
humble fîlence , que vous vous déeta- 
fiez pour moi. 

Vous êtes taxbicre Ajpceme» le feul 



juge des vivants & des morts, ne fou£ 
frez pas que mes accufateurs ofent fê 
faire auffi mes juges. Délivrez moi de 
leurs embûches , arrachez-moi à leurs 
mains cruelles , confondez à jamais 
leurs deffeins. 



Article XXL 
Du vice qui domine en nous* 

Non dominetur mei omnis injaftitia, Pji 
118. 

Ne me laîjft\ point fous Vempirt du. pieté 
qui me domine* 

JLiE plus dangereux fans dbure de 
tous les vices , eft cefui qui domine 
avec le plus d'empire dans notre cœur» 
Ceft une fource intarriffable , d'où dé- 
coulent tous les autres péchés. Hâtons- 
nous de le démafquer & de le eonnoî- 
tre : nous ne fçaurions trop tôt le déra- 
ciner du milieu de nous> otons lui le 
Voile perfide fous lequel il cache fort 
injuftice, c'eft au fond dé notre cœur 
qu'il faut le chercher^ 
Fatale paillon ! tu réunis feule tous 
Dvj 
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nos deffrs j. tu plies à toi tous nos pen- 
chants y tu te ménages toujours un azile 
au fond de notre ame - y tu féduis notre 
efprit, & verfes un fecret poifon fur nos 
fens j ta te transformes en notre propre 
fubftance , Se fçais faire fervir notre 
raifon elle - même à tes defleins j ta 
L'obliges fouvent à juftifier tes capxL» 
ces , & la rendis complice de tes éga- 
remens. ' 

Hélas f nous réprouvons tous le* 
jours x tout ce que notre cœur chérit 
nous paroît jufte. 

^ Comment ne pas trembler à la vue 
«Tune illufion fi funefte ,. & devenue 
fi commiuie y , j'ofe le dire, par la. dé» ' 
pravation de Fefprit humain ? 

O Dieu , qui pouvez tout ! chaflez 
aujourd'hui de mon cœur ce péché 
qui eft à moi plu^que tous Ies.autres 5 
parce qu'il s'eft incorporé à mes moeurs 
& a mon tempérament. 

Ah ! tous les autres vices nous font 
étrangers, en quelque façon, au lieu 
qu'on contracte une étroite alliance 
avec celui-ci j iloccupe feul nos penfées, 
& donne une influence fecrere à toutes 
nos aétions - y il conduit enfin fes efclar 
y es jufqu'au tombeau. Oui , on meurt 
prefque toujours comme on a. vécuri 
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ttrfte & funefte effet d'une paffioûtartl- 
ficieufe & chérie ! 

O Ciel ! en eft-ce aflez pour nous en 
infpirex une jufte horreur > Se pou* nous, 
engager à prévenir (es fuites terribles £ 
C'eft dans les plus fecrets replis de 
notre cœur , que nous devonscherches 
ce vice } c'eft dans, les derniers retrait 
chemens de notre amour-propre, que 
aous devons l'attaquer. 

Grand Dieu ! j'ai befoin ,. pour le 
combattre , que vous m'aidiez , que 
vous m'éclairiez pour le connoître. Ne 
permettez pas qu'il m'échappe. Mon 
erreur ne pourroit , hélas ! que caufer 
ma perte.. Daignez, donc „ de peur que . 
jpne m'y trompe , daignez m'en décou* 
«tir tous les artifices divers j faites m'en 
xoir tout. le danger pour que je le re- 
doute & m'en garantiffe y montrez** 
m'en toute la laideur , afin que. je. le dér 
tfifte & que je le fuie. 

Depuis longtemps vous me deman* 
dezde vous factifier cette paffionimpé* 
ûeafe. Pardonnez,, Seigneur pardon- 
nez, une injufte & coupable réuftancej 
c'eft un avenglement déplorable qui. a 
reterfu mon bras juf qu'ici , & m x a empê> 
ché de frapper un monftre que j aurois 
regardé avec horreur il je L'eufté connu- 
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Votre voix , ô mon Dieu , brife 
quand il lui plaît les cèdres du Liban f 
Un fragile rofeau ofera-t-il Lui réfifter > 
Vous avez féparé le jour de la nuit en 
créant la lumière ; faites-moi démêler 
les fombres vapeurs qui s'élèvent du 
fond de ma corruption. 

Vous voulez que j'immole à votre 
fainteté ce vice dominant , cet enfant 
chéri de mon cœur , que je nourris 
malgré votre défenfe j foutenez donc 
ma main tremblante , & dirigez vous- 
même les coups qu'elle va lui porter j 
donnez-moi la confiance & ta fermeté 
d'Abraham j faites que je marche Tans 
ceffe fur les veftiges de fa foi. 11 ne ba- 
lança point à vous offrir ce qu'il avoit 
de plus cher, quelque légitime que 
fût fa tendrefle : faites que je ne voua 
refufe pas du moins l'objet injufte 
de la mienne. Vous pouvez par un 
mot changer les pierres même en ea- 
fans d'Abraham ; opérez en moi ce 
prodige ; amollifTez mon cœur , juf- 
quici infenfible à fes intérêts les plus 
chers ; rendez-le docile & humble \ 
faites qu'il renonce à tout pour vous 
obéir» 
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Article XX IL 

ïk l'amour déréglé de ttou$-mîme. 

Qui &mat anûnam fuam » perdes çsup» 
Ci/ui qui aime fin ame la perdra* 

JZjCou t ons, il eft tems > fa vols 
Je la fageffe , prêtons l'oreille 4 fes 
leçons* Celui qui s'aime, nous dit- elle » 
d'un amour déréglé , qui n'arrête pas. 
aflez tôt les penchants vicieux de ion 
*œur y qui fouffre fes défauts , qui flatte 
fespa /lions, infenféesj celui enfin donc 
Kndulgence va jufqu a épargner , mal- 
. gré les commandemens du Seigneur > 
«ne chair criminelle & rebelle , & à 
préférer un foible intérêt de quelques. 
Bîotnens au grand , à Tunique intérêt de 
féternité j celui-là perd fon ame , & là 
précipite par un amour aveugle & mal 
entendu, dans un abîme de maux fans fin. 
O Ciel ! c*eft donc ainfi que je me 
fuis aimé,, ou plutôt c'eft ainfi que je 
me fuis bâï ! Quel eft cet amour ii>- 
fenfcqoi perd > qui détruit > qui rav*- 
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ge ? Quel eft cet amour dangereux 
donc les effets font cent fois plus crttek 
que feux de la haine l 

Vous ères en droit , ô mon ameTde 
me faire les reproches les plus amers» 
Eclatez > votre indignation eft tfoj> 
jufte. Je vous ai plongé un poignard 
dans le fein toutes les fois que j'ai 
flatté lesdefirsinjuftes de mamoleife. 
Ah ! vous rre fauriez affez me haïr de 
vous avoir £ mal aimée. 
• Être fait pour le Ciel , je vous ai laiffê 
ramper fur la. terre ! Être glorieux > im- 
mortel , je vous ai facriné à- une vile 
boue ! Sous les dehors d'une vaine ami- 
tié y je vous ai mis entre les mains de 
la haine la plus funefte. O mon ame! 
je fens toute i équité de vos plaintes» 
Mais hélas i qui me donnera ces fentU 
mens généreux & durables que vous* 
auriez droit d'attendre de moi fi une 
chair fragile & malheureufe r fi* uo> 
poids funefte de corruption ne m'en*» 
uaînoit fans cefle vers la terre ? Qui 
me délivrera de ce corps de péché j * 
* ^ amt q\xi m'infpirera. cette fain te haine qui 
' om% peut feule produire en- moi les, effet* 
du plus tendre amour? 

Rendez- vous favorable aux defîrs de 
monanie, grand Diealécoutezfa daifct 
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leur, prenez vous-même en main le 
glaive falutaire que je n'ai pas la force 
détenir, coupez jufqu'au vif ce qu'il 
y a de corrompu dans la plaie que vos 

Îeux découvrent beaucoup mieux que 
es miens , n'écoutez point les cris & 
les répugnances de ma foibiefle, ai- 
mez-moi plus folidement que je n'ai 
fça -m^imer. Hélas ! tout mon amour 
. seft borïié jufqu'ici à éloigner de moi 
des maui paflagers & frivoles , peur 
me préparer des maux éternels» 
Que le vôtre au contraire ne craî- 

5 ne point de me livrer aux rigueurs 
une haine appatente pour me fouf- 
h traire aux maux réels d'un épouventa- 
ble avenir. Ne m'épargnez point dans le 
têtus > * afin de m'épargner dans l'écer- Augup* 
nité. Que je meure dès a préfentde 
cette mort intérieure & univerfelle , 
qui rompt en nous les nœuds de tout 
attachement , qui divife notre ame 
d'elle-même , & qui fait qu'elle ne fe 
cherche Se ne fe voit plus , afin de vous 
trouver Se de vou&pofTéder à jamais. 

Devenez pour moi un époux de 
fàng , * vous n'en ferez pas moins cher % v s 
à. mon cœur.. Qu'imporre que mon ame 
foie trift.e jufqu'à la mort j qu'importe 
fltfelte éprouve ici bas Les effets aua& 
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feinte froideur, pourvu qu'elle reçoive 
dans le Ciel les finceres témoignages 
d'un amour confiant & fans bornes ? 



Article XXII 1. 
De la néceffité de la pénitence* 

Nifî pœnitcntiam habucritis , omncs fimi- 
licer peribitis. Luc. c. 1 3. 

Si vous ne faites pénitence , vous pédrt\ 
tous. 

m 

jRoYONs-nous cet oracle effrayant; 
& fi nous le croyons , quelle eft notre 
folie de ne pas nous hâter de préve- 
nir , par le plus fîneere retour , les fu- 
neftes etfets d'une fi terrible menace ? 
Peut-on l'entendre fans trembler j peut- 
on en l'entendant conferver encore 
une vaine efpérance ? 

Ceflons detious flatter , l'innocence 
ou la pénitence fonr les feules voies du 
falut. A quel titre ofons-nous y pré- 
tendre ? Sommes-nous innocens ? fom- 
mes-nous pénitens ? avons - nous con- 
ferve le tréfor précieux de la grâce? 
l'avons-nous recouvré par le plus amer 
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repentir ? Enfans infortunés d'un père 
defobéifïànt & coupable , hélas ! nous 
naiflbns tous efclaves d'un premier pé- 
ché, & nous y ajoutons bientôt des 
iniquités volontaires : oui , nous nous 
égarons prefque tous dès le fein de nos 
mères. Le premier ufage de notre liberté 
eft un injufte choix j nos premiers pen- 
chants font des crimes ; notre raifon 
ne fe développe & ne croît que fur les 
débris de notre innocence , & fa foible 
lumière ne commence à frapper nos 
yeux que pour nous rendre encore plus 
miférables. 

Il n'eft donc que trop vrai qu'il eft 
peu de ces âmes pures qui n'aient ja- 
mais terni l'éclat aune fainte régénéra- 
tion. 

Nous fommes tous pécheurs , ô mon 
Dieu , & votre fainteté ne découvre 
en nous que des taches. Il ne nous refte 

Ïlus qu'une unique refïburce j mais , 
élas ! en profitons nous? La pénitence 
eft cette heureufe planche qui y après 
le naufrage , peut encore nous mener 
au port y mais il faut que ce foit une 
pénitence parfaite qui brife notre 
coeur y humilie notre efprit , foumette 
notre corps , & nous faffe prendre » 
contre nous - mêmes , les intérêts du' 
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Ciel que nos crimes ont offenfé. Il 
faut qu'une douleur amere & conti- 
nuelle en retrace à nos yeux le trifte 
fouvenir : il faut que les objets , dont 
notre corruption a fi malheureufement 
abufé , deviennent pour toujours le fu- 
jet de nos facrifices } que tout ce qui 
a pu fomenter nos dé/ordres , nous le 
regardions comme criminel : il faut 
qu'une fainte haine de notre chair nous 
en fafle expier les honteufes délices , 
qu'une humiliation profonde détruife 
à jamais notre orgueil > & que nous 
réparions enfin toutes nos fautes pat 
tes falutaires rigueurs dune pénitence 
proportionnée. C'eft par ce moyen feui 
que nous pouvons encore fléchir le cé« 
lefte couroux. 

; Eft-ce dans cette voie étroite que 
j'ai marché jufqu'ici ? 

Grand Dieu ! oierois - je le dire ? O 
douleur ! je vous ai peut-être autant 
offenfé par la lâcheté de ma pénitence, 
que par le dérèglement de mes mœurs. 
Ce qui auroit du payer mes dettes > 
n'a fervi qu'à les augmenter, 

OCiet! à quoi dois- je m'attendre* 
qu'à périr miférablement ? Quelle in- 
Jufte fécuriré peut encore rafTurer mon 
*me après un arrêt û formel, prononcé 
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par la vérité & par la miféricorde elle* 
même. 

Oui , Seigneur , oui > c eft vous qui ,' 
vivement touché du fort affreux qui me 
menace , voulez me le faire éviter, & je 
mobftine encore à braver vos bontés 
ainfi que vos vengeances : le glaive 
eft déjà levé fur ma rête , & je ne fonge 
pas à me dérober à Ces coups! 

Eclairez , ô mon Dieu , un aveugle- 
ment fi funefte ! Triomphez de m* lâ- 
cheré j qu'une jufte terreur effraie ma 
mollefle , qu'une fainte rigueur expie 
mes péchés; qu'un amour généreux 
embrafe enfin mon ame. 

Vous êtes le confommateur de ma 
foi, foyez-le de ma pénitence. Que je 
puife dans votre fang, que je rallume 
dans vos plaies une célefte ardeur, 
un feu pur & divin qui me rende di* 
gae de vou$. 



$&%*> 
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Article XXIV. 

Sentimens d'une ame dèfabufêc 
du monde > à qui retourne a 
Dieu. 

' Difcedite à me omnes , qui operamini ioi- 
quitatem. Pfalm. 6. 

Eloigne\-vous dt moi , vous tous qui corru 
mettent iniquité* 

V^Himériqub? honneurs, frivo^ 
les voluptés , biens périflables , difpa- 
roifTez a mes yeux trompés ! Monde 
fédu&eur , amour infenfé , fuyez, éloi- 
gnez-vous de moi! Vous n'avez que trop 
miférablement tyrannifé mon cœur , 
vous n'avez que trop abufé de ma cré- 
dulité & de ma foibleflTe j je reconnois 
en ce jour mon erreur. La grâce daigne 
enfin m'éclairer j fuyez , diffipez- vous 
à fa lumière comme un vain fonge 
que la clarté fait évanouir. 

O vous dont la mîftricorde gratuite 
vient de me défiller les yeux ! O vous 
que je nofe nommer avant que vous 
ayiez purifié ma bouche ! vous que j'ai 
draint trop peu & que je fouhaite beau* 
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coup aimer , que rendrai-je à votre clé- 
mence qui a daigné me cirer de l'abî- 
me profond dans lequel mes défordres 
m'avoiçnt précipité 

Faut -il lavfcr dahs mes larmes & 
dans mon fan g le crime de mon indif- 
férence paffée ? Faut - il vous offrir , 
quoique bien tard , hélas ! une vie qui 
auroit dû vous être toute confacrée, 
& que j'ai donnée à d'indignes amufe- 
tnens ? Parlez , Seigneur ; je romps dès 
"ce moment tous les liens qui m'arta- 
çhoient au monde, je renonce à tous les 
^ftgagemens que javois avec lui > je lui 
. dis un adieu éternel. 
; Que tous ces vains phantômes , que 
tous ces faux amis j que tous ces com- 
plices de mes égare mens, fe retirent Se 
qu'ils foient à jamais couverts de con- 
fufion. * Mes defirs , mon emprefle- * Pfi 6. 
ment & mes foins feront déformais 
pour vous feul , ô le Libérateur de mon 
Ame ! c'eft vous qui l'avez rappellée 
fies voies triftes où elle fe perdoit/ * 

Ç'eft la voix de votre tendreffe qui 
s'eft fait entendre à mon Cœur au mi- 
lieu du tumulte des paffions , & c'eft 
elle qui met en lui les pieux fentimens 
qu'il éprouve , Se qui l'amènent à vos 
pieds pour vous les marquer. Achevez 
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votre ouvrage , Seigneur , ferrez le* 
noeuds par lefquels vous daignez -m'at- 
taeher à vous ! Un amour généreux s'en- 
gage par fes propres bienfaits, Y en 
eut-il jamais de plus tendre & de plus 
intéreffe que le vôtre ? Hélas ! il tfa 
trouvé en moi qu'un abîme de corrup- 
tion y voilà ce que j'ai offert à vos yeux j 
mais rien n'a été capable de rebuter 
votre miféricorde, fille m'a appelle 
avec un faine empreflèment > l'abîme 
a'entendu votre voix , -cette voix de 
douceur & de force dont les charmes 
«n'ont arraché au monde & à fes fit* 
des plaifirs. 

Encore une fois, que vous rendra ma 
reconnoiffance ? Parlez, Seigneur j me 
voilà prêt à tout entreprendre, atout 
tenter pour vous dédommager , s'Ufe 
peut , d'une trop coupable froideur. 
Parlez j mon xceur s'élance au devant 
de mille glaives , de mille feux ; mon 
fang brûle de fe répandre pour vous. 
Que n'ai-je mille vies pour vous 4es 
confacrer toutes à chaque inftant ! Que 
ne puis- je doubler enfin , par l'ardeur 
& la vivacité de mes fentimens , le 
temps que votre miféricorde daigne me 
cendre i 

Articli 
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Article XXV. 

Regrets d'une ame pénitente h la 
vue de fes péchés. 

Iniquitatem meam ego cognofco, Scpecca* 
tUm mcum contra me elt fempcr. Pjalm. 50» 

Je reconnois mes péchés 9 6 je les ai fins 
*ft préfinu. 

V>'Est ainfi qu'un Roi pénitent, 
preffé par fa douleur , & vivement tou- 
ché de l horreur de fon crime % faifoit 
retentir fon palais de fes cris & de fes 
gémiffèmens, arrofoit (on lit de Tes 
larmes , & dans l'amertume de fes 
resers , traçoit à la pofterué le mo- 
dèle parfait; 4 une pénitence fmeere. 

Grand Dfeu ! s'écrioit-il , puis je voir 
fans rougir , pourrai je aflez pleurer v 
des iniquités dont le nombre furpafle 
de beaucoup tes fables de la mer ? 

Rien ne peut calmer mes remords , 
rien ne peut appaifer le trouble de 
mon ame. 

Tout refpe&e vos loix , tout craint 
votre Majefté fainte y moi feul j'ai pu, 

E 
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Seigneur, j'ai ofé vous défobéir; mon 
fang devroit fans doute expier ma ré- 
volte. J'ai péché , j'ai fuivi les deiïrs 
déréglés de mes pâmons infenfées , j'ai 
tr^ahi vos bontés , j'ai méprifé les droits 
de votre juftice éternelle. 

Mon crime fe préfente fans ceffe à 
monefprit, & je mêle reproche à toute 
heure ; la nuit l'offre à mes yeux dans 
toute fa noirceur j le jour m'en décou- 
vre toute la honte* 

J ofe joindre , 6 mon Dieu , à ces 
fentimens du Prophète ceux de ma 
propre confufion j mes infidélités Tern- 
portentdebeaucoupfurlesfiennes.Pour- 
rai-je en faire l'énumération ? Pai fé- 
' duit mon efprit j j'ai éteint les lumiè- 
res, de ma raifon j j ai défiguré mon 
ame créée à votre image & ornée de 
tous vos dons j j'ai profané mon corps 
oui étoit votre temple 5 j'|i taché mille 
fois la robe d'innocence dont vous 
aviez daigné me revêtir j j'ai injuste- 
ment abufé des fens que vous m'avez 
donnés ; j'ai fouillé mes regards ; j'ai 
proftitué ma langue , & j'ai fait fervir 
au péché ce que j'avois reçu de votre 
fageffe pour une autre fin. 

Que vous répondrai-je , Seigneur, 
jdaps le grand jouj de vos veijgeance«? 
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Quelle excufe pourrai -je vous porter ? 
quelle prière oferai-je vous faire? 

Souffrez que mes humbles implica- 
tions préviennent ce moment redou- 
table. 

Le Publicain a trouvé grâce devant 
vous ; vous avez pardonné à la femme 
adultère ; l'amour de Madeleine a tou- 
ché votre cœur. 

-Que mon humiliation , mes foupirs 
&mes vœux montent vers votre trône 
6c fléchiffent votre courroux. Mais , 
que dis je ! oferai-je encore reclamer 
votre miféricorde après en avoir fi 
iong-tems abufé ? Oui , mon Dieu , 
j'oferai le faire , car je fçais que votre 
bonté furpalTe ma tnifere , & votre pa- 
tience égale vos bienfaits. ^ 

Que n'avez- vous pas fait pour me 
rappeller ? puis- je y penfer fans repren- 
dre ma confiance ? mais aufli en la re- 
prenant, ma douleur ne fait qu aug- 
menter. Vous m'avez attendu avec tant 
de confiance fans que je me fois cor- 
rigé j vous m'avez fi fouvent relevé de 
mes chûtes , & je fuis à Finftant retom- 
bé. Combien de fois m* avez-vous pré- 
fente une main fécourable , fans que 
je me fois empreffé de m'y attacher ? 
combien de fois m'avez-vous appelle , 
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fans que je vous aie écouté? Votre grâce 
a fait à mon ame les plus tendres invita* 
tionsjelle lui a fait entendre cent fois ces 
paroles de vie qui portent danslesarurs 
cette douce confolation. Mon fils, m'a- 
t- elle dit, je ne veux pas ta perte,reviens 
a moi i je fuis prêt a te recevoir çntre 
les bras de ma clémence : ingrat , quoi- 
que tu t obftines toujours à rejetter les 
avances de ma tendrefle » j'ai encore 
pour toi des entrailles de père , ne 
crains rien , reviens & fuis q?oi. 

C eft ainfî , ô mon Dieu ! que par les 
plus vives inftances 8c par les plus for* 
tes infpirations vous m'avez preffé C\ 
fouvent de vous donner mon cœur ; 
Se j'ai eu ( ô honte ! ô douleur ! ) j'ai eu 
l»dureté de vous le refufer par la plus 
monftrueufe ingratitude. Ah . je ne puis 
tenir contre ce fouvenir affreux ; û me 
couvre de honte , il augmente à cha- 
que moment l'amertume de mes re- 
grets ; $c 1 unique defir de ma com- 
ponction eft d'expirer quelque four i 
vos pieds , de douleur $ d'amour. 
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A.RTICLE XXVL 

Suite des mimes fentimens. 

Tcccaram menai contra me cft femptr, 
Tfalm. 50. 

M*npé€hé tftféau cijfepréftnt à mes yeux. 

TUkisti foavenir de me* égare- 
mens ! image odieufe de mes crimes ! 
redoublez , s'il fe peut , de trop cruels 
remords > de trop juftes regrecs : gra- 
vez - vous à jamais dans le fond de 
mon cœur en caraûeres de fang ôc 
de larmes j joignei-vous à ce fouve- 
nir , augmentez ma douleur. Bienfaits 

Îrécieux & fans nombre que mon 
Heu a daigné me prodiguer & qui 
deviez lui conferver des droits inviola- 
bles fur ma reconnoillance , rappeliez- 
moi en tous tems, en rous lieux, le cri- 
me affreux de la plus déceftable ingra- 
titude. Pourrez - vous m'en montrer 
toute la noirceur ? Pourrez-vous me 
reprocher affez vivement l'abus & la 
perte de tant de grâces? 
Mes yeux , fçaurez-vous donc vetfet 
Euj 
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'a/fez. de larmes pour effacer ce crime, 
& pour fléchir ce Dieu que vous avez 
fi Souvent irrité ! 

Seigneur , j'ai pu vous méconnoître , 
tous qui m'avez comblé de tant de 
dons : vous qui , dès le fein de ma 
mère , avez jette fur moi des regards 
d'une tendre prédilection ; vous qui 
m'avez reçu dans les bras de votre clé- 
•mence, & qui m'avez marqué de vo- 
tre fceau facré dès le moment que j'ai 
vu la lumière du jour. Hélas ! vos bontés 
ont crû avec mes années , & votre grâce 
s'eft hâtée de prévenir ma raifon & ma 
volonté. Comme un père attentif &c 
tendre , vous avez écarté de moi les 
pièges qui pouvaient faire fuccomber 
ma foiblefïe , vous avez fou tenu mes 
pas chancelants; l'innocence conduis 
foit toutes mes démarches $ j'ignorois 
ces agitations continuelles qui corrom- 
pent le cœur , obfcurciffent l'entende- 
ment & enchaînent pfefque la volonté. 
J'étois heureux , rien ne troubloit mon 
ame. Que font devenus ces beaux jours, 
ces jours fi rapidement écoulés , où jç 
mettois ma gloire à vous être fidèle ? 

Un moment, hélas ! un funefte mo- 
ment m'a ravi tous mes biens. Quel 
affreux changement ! quelle différence 
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étonnante ! depuis ce jour infortuné j 
en proie aux remords , aux alarmes» 
je porte en tous lieux, malgré moi , 
l'image défolante de mon malheur pré- 
fent avec celle de mon bonheur- pafle : 
fans celle "une voie fecrete m'gcçufe , 
elle trouble pour moi le repos de la 
nuit, , elle me rend fombre & fâcheux 
le tems le plus calme & le plus ferein. 

Seigneur, l'amertume de ma douleur 
fléchira-t-elle enfin votre colère ? Et 
quand mon propre, cœur me punit. & 
vous venge , pourrai-je me flatter que 
vous me pardonniez ? 

Un repentir humble Se fincere n'a- 
t-il donc pas droit de vous appaifer ? 
.Voulez- vous la mort du pécheur, ou 
ne fouhaitez-vous pas plutôt qu'il fç 
convertitfe Se qu'il vive ? Ordonnez 
donc que je vive , ô mon Dieu , & renr 
dez-moi vos premières faveurs ! Ce neft 
point vivre , hélas ! que de fe trouvée 
fous un anathême aufli défolant qu'eft 
celui de votre difgrace. 

Laiffez-vous toucher à mes pleurs ; 
fi mes yeux ont été l'inftrument de ma 
perte , qu'ils deviennent à l'avenir les 
garants aflurés de ma fidélité , & les 
jultes témoins de ma compondion. Ou- 
bliez mes égaremens , puifque je me 

Eiv 
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les rappelle à coure heure ; acceptée 
mes regrets , puifque j'en fais ma prin- 
cipale nourriture j reprenez enfin pour 
toujours ce cœur oue je vous ramené 
& oue je vous rends > afin que vous le 
gardiez éternellement. 



^Article XXVII. 

Sentiment furie orne que Dieu a 
délivrée par fa miféricorde 
de l'efclavage du monde Ô des 
piffionu 

Diripiftt vîncula mea $ tibi facrificabo 
àoftiam laudis* Pfafa» 115. 

Vous avc{ brifi met liens ; je vous offrirai 
mftterifice de louantes. 

V> Est à vous* 6 mon Dieu , d qui 
mon cœur doit la liberté qu'il éprouve y 
$c dont je commence à goûter les dou- 
ceurs y que je vous doive encore la 
confiance dont je n'ofe flatter ma foi- 
bleffe fans votre appui. Vos premières 
bontés animent ma confiance. Que n'a- 
vez- vous point fait pour me ramener & 
pour me fixer fous vos loix? Puis -je 
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trop y penfer, puis je rappeller ce bien- 
fait fans vous confacrer a jamais ma 
reconnoiflance & mes foins ? 

Vous avez prodigué des grâces à ma 
réfiftance , les réfuterez vous à ma do- 
cilité , à mon repentir ? 

Je veux , pour la gloire de votre 
nom , & pour fatisfaire un jufte devoir, 
je veux tous les jours de ma vie renou- 
veller l'aveu' de mon aveuglement & de 
vos faveurs. Je veux faire fans ceiïe le 
parallèle des rigueurs du monde & *3e 
vos bontés, afin d'éternifer la recoin 
noiflTance que je vous dois , & la haine 
que j'ai vouée au monde. 

Comment ai-je pu fuivre an tyran fi 
cruel ? comment ai-je fui fi long- te rr^ 
le plus indulgent j le plus magnifique 
des maîtres ? Quel a pu êtrele monf 
d'une préférence fi injufte & fi odieu,- 
fe ? Enqueléiat étoit ma raifon? Elle 
écoit obfcurcie par les noires vapeurs 
de mes paûions infenfées : elle étoic 
éteinte & enfevelie fous l'amas im- 
pur de ma corruption , & tel qu'un 
cadavre infenfible qui n'a plus de vie 
& de femiment , je croupifïbis dans 
ma mifese fans en appercevois ihor~ 
leur. 

Vous m avez tiré > o mon Dieu , de 

Ev 
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cet état fi trifte & fi funefte , vous m'a- 
vez rétabli dans mes premiers droits , 
vous m'avez rendu tous les biens donc 
te monde m'avoit dépouillé , vous m'a- 
vez pardonné tous les crimes auxquels 
il m'avoit aflbcié. Que rendrai - je à 
mon tour à votre patience ? Que ren- 
drai- je à votre compaffion qui n'a pas 
permis que mes infidélités m'aient livré 
Fans retour aux fuites <Fun aveuglement 
^/unefte, & qui a daigné m'enlever à 
h tyrannie d» monde & me retirer de 
Fabîme où Tes exemples contagieux 
nr'avotent précipité ? O Dieu ! car fur- 
croît de miféricorde , après avoir rora* 
pu mes Rens, vous raflurez encore mon 
ame ; vous foires naître dans fon fein 
une humble confiance , vous calmez 
ies remords , vous effuyez fes larmes > 
elle n'en verfera plus que d'amour , de 
reconnoiffance & de joie. 

Quelle différence fenfible entre Tes 
ménagemens de votre bonté & les 
durs traicemens du monde ? Le cruel 
m'avoit laiflTé fans reffource au milieu 
dès plus vives agitations : ies defirs qu'il 
xnettoit dans mon cœur fàifoient mes 
tourmens ; ceux que vous m'infpirez 
font déjà mon bonheur. 

Que vous rendrai* je^encore une fois* 
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o mon Dieu ! Je vous préfenterai cous 
(es jours de ma vie un facrifice de 
louange - & de compon&ion , je vous 
confacrerai à jamais mes démarches» 
mon emprefTemenc & mes vœux, je 
ne vivrai plus que pour vous , car je 
vous dois une nouvelle vie , je ne fervi- 
rai plus d'autre maître que vous , car 
Vous m'avez rire de i'efclavage fous le- 

2uel je gémidois depuis fi long rems, 
î'eil par votre grâce que je forme ces 
îéfolutions : ma liberté eft fon ouvra- 
ge} que ma perfévérance le foit auffi» 
Ceft le caraâere facré de vos mira- 
cles , d'être durables & confiants ; que 
mon amour pour vous foit éternel. 



%^. 
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Article XXVIIL 

L* avènement d'un Dieu Rédemp- 
teur a fait dans tous les tons 
Vefpiranct ô V attente des juf* 
tes. 

Rorace coeli dcfupcr % & notes ptmpt j» 
ftnm. lftiï. e. 4;. 

Faites tomber * 6 deux » une Jouée rofit , 
& que lejufie defitnde vers nous* 

V-jE soNT-là les vœux de ta terre; 
ce font- là les foupirs qu'elle adreffe 
depuisf long teins au Libérateur d'If* 
rael. Affife au milieu des ténèbres, 
plongée dans là nuit du péché , enfe- 
velie dans les bras de la mort, elle n'a 
plus aucun droit à la vie. 

Dans cette trifte (Situation , elle levé 
les yeux vers vous , grand Dieu ! ne 
daignerez-vous point vous kiffèr tou- 
cher à fes vives inftances ? 

L'homme , autrefois votre ouvrage 
chéri , eft-il donc condamné à porrer 
éternellement le poids accablant de 
votre colère ? Elle ne doit , je le fçais , 
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que des châtimens'à un rebelle, a un vil 
efclave & à un ingrat > car voilà ce que 
rhomme eft devenu depuis fon péché» 
Objet infortuné d'un trop jufte cour- 
roux > viftime néceiTaire d'un premier 
crime, plus coupable encore cent fois 
par ceux qu'il y ajoute volontairement 
tous les jours, une vie miférable, une 
mort douloureufe, eft Punique partage 
qui lui foit dû. Que di$-je ! une mort 
éternelle l'attend encore au - delà du 
tombeau. 

Que fera l'homme , & mon Dieu » 
dans une circonftance fi déplorable ? 
Ses larmes coulent inutilement , fes 
gémiffemens ne peuvent que vous im- 
portuner toujours davantage. Quel 
moyen lui refte-t-il donc? Hélas! ion 
malheur eft abfolument fans reffburce » 
fi vous n'avez égard qu'à votre indi- 

fjnation. Si vous continué* d'écouter 
a voix de votre juftice , que peut-il , 
que périr éternellement. 

Venez à fon fecours > o clémence 
divine ! Laiflez-vous attendrir , faites 
valoir vos droits , il en eft tems^ inté- 
reffèz-vous pour âts criminels , qui 
ne peuvent fe promettre de, grâce 
que par la furabondance de vos bieiH 
fcrits y faites éclater votre miféricorde » 
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en leur pardonnant malgré leur indi- 
gnité. Faites paraître fur la terre cet aftre 
bienfaifant, oui doit lui rendre enfin 
fa première lplendeur : envoyez - lui 
cette rofée féconde , qui feule peut 
faire germer dans fon ftin , jufqu'id 
ftérile , les fruits heureux de toutes les 
vertus, ce défiré des nations, ce jufté 
promis à nos pères, ce libérateur cout> 
puiflant que nous attendons de votre 
bonté', cette yiftime feule digne d'un 
Dieu , feule digne de réparer un ou» 
trage infini, & de racheter une peiné 
éternelle. 

Vous avez aflèz écouté votre fuftice^ 
rendez-vous, aujourd'hui à la voix de 
votre clémence , ou plutôt conciliez^- 
les toutes deux. Cet accord , ô mon 
Dieu, eft digne de votre puiflance! il 
eft digne fur-tout de cette tendrefle ity 
finie, qui vous a porté k fottir du fein 
de votre clarté pour, la faire briller à 
nos yeux. Jufqu'à quel point ne la pouf- 
ferez vous pas. un jour cette tendrefle? 
Hélas ! nous favons., ô mon Diei*» 
tout ce qu'elle doit vous coûter ! les 
tumiliations.de votre Verbe , fbafang, 
fa vie , fes travaux , fes douleurs. » 
quel fàcrifice t 

O hommei fi fayorifé ! qjxell&recottr 
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noiflfance pourra t'acquiter déformais? 
Avec quels transports devras tu rece* 
voir un Sauveur h aimable * 11 prendra 
»n corps fenfible & mortel pour te dé- 
livrer de la mort, il fe dépouillera de 
fa gloire pour t'en revêtir libéralement^ 
il defcendra du Giel pour t'y faire mon* 
ter. Que tu vas être riche! que tu vas 
être heureux ! Cannois tout ton bon- 
heur > goûte toute la? douceur de ton 
fore y célèbre à jamais la magnificence 
de ce Dieu qui s'apprête à se combler 
de biens». 



ARTICLE XXIX. 

L'homme confié à la garde des 
Anges.. 

Angelis fuis mandavît de. te, uteuftodiant 
le in omnibus viis tuis. Pfalm. 90. 

Il a ordonné à fis Anges de vous garder dan* 
foutes va&veicx^ 

Xvl en ne peut affbiblir Ta paix & Ta 
confiance que ce choix glorieux nous 
prpmçt déformais * il chafle loin df 
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nous les dangers, les allartnes ; ilraf- 
fure notre timidité. Sous une prote#ion 
fi ppi(Tante , quels befoins pourroit 
donc éprouver l'indigence ? Quels maux 
pourroit craindre l'infirmité ? 

L'Arbitre abfolu de 1109 deftinées , 
le Dieu de la terre & des cieux com- 
mande à fes Anges de nous garder» 
m Miniftres de mes volontés foprcmes» 
» vous qui exécutez mes ordres fouve», 
» rains , je commets l'homme aux foins 
» de vot re vigilance , c'eft mon ouvrage 
» le plus cher j guidez toujours fes pas « 
m couvrez-le de vos ailes , défendez fa 
» fbibletfe, animez fa langueur, difli- 
w pez les ténèbres qui l'environnent , 
» éloignez de lui tous les traits de la 
*> fureur & de l'envie , garantirez fes 
r> jours, fouténez fa vertu : qu'il foit 
» en affurance au milieu des tempe* 
» tes , qu'il foule au pied le lion. Se 
Pfatm. » le dragon , * qu'il marche impuné~ 
» ment fur Pafpic & le bafilic. 

» C'eft ainfi que l'homme fidèle bra- 

* vera les efforts de fes ennemis les 
» plus obftinés } il dormira tranquille^ 
» ment dans les bras de ma providence» 
» Se mon amour pour lui ne mettant 
» point de bornes à mes bienfaits » il 

* fe verra, enfin conduit par Tefpé» 
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» rance dans le fein du bonheur & dé 
»> la paix. 

L'ai-je bien entendu , Seigneur» puis» 

i'e le croire ? Vos faveurs vont- elles fi 
oin ? Les foins des Anees tutéiaires 
s'étendent ils pifqu'à moi ? Qui fuis je, 
vile créature? qui fuis-je? Et pourquoi 
daignez- vous me diftinguer au point de 
commettre pour ma garde un prince 
glorieux , un miniftre de vos deflTeins, 
unconduâeur tiréde votre courcélefte. 
Qu'eft-cé donc que l'homme % grand 
Dieu ! s'écrie le Propfeete * à la vue * Pfalm* 
d'un privilège fi furprenant. L'homme, *• 
qui n'eft qu'une vile poufliere , dont la 
vie n'eft qu'une légère vapeur qui fe 
diflîpe comme une ombre que l'œil fuit 
& voit échapper , eft-il digne de fixer 
l'attention de ces efprits immortels & 
foblimes , qui. ne font que flamme & 
qu'ardeur } Oh que votre magnificence 
eft grande , puifque vous nous élevez 4 
ce haut degré de faveur qui nous égale 
prefque aux trônes & aux dominations 
du Ciel ! Les vœux les plus ambitieux fe 
feroient ils jamais portés vers un témoi- 
gnage fi éclatant de décoration & d'ef- 
time? Que ferons nous pour répondre 
à votre bonté & aux foins généreux de 
vos Envoyés i 
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Zélés défenfeqrs des mortels ! que. 
de viendrions- nous, fans votre fecours , 
au milieu des pièges fans nombre qui 
nous environnent de tous cotés ï Par- 
mi tant d'ennemis domeftiques & 
étrangers qui affiégent notre foibleffe , 
votre bouclier nous garantit des traits 
enflammés de leur rage : vous raffer- 
mi (fez nos pas chancellans : votre ten- 
dre follicitude écarte les pierres qui 
pourraient nous faire tomber. Tandis 
qu'un doux fommeil tient nos fens 
aflbupis , vous#eillez à notre défenfe. 
Auguftes prote&eurs , la plus vive 
reconnoiffance pourra t- elle nous acqui* 
ter envers vous? Une dévotion fincere , 
une attention refpe&ueufe , une véné- 
ration profonde , une entière déférence 
à tous vos avis, remplira t- elle digne- 
ment ce que nous devons à vos bons 
offices ? 

Secondez nos defirs , foutenez nos 
efforts j. ajoutez cette grâce aux faveurs 
dont vous nous comblez à chaque mo- 
ment» fuppléez vous-mêmes à notre 
infuffifance ; portez nos vœux aux pieds 
de 1 Éternel, prêtez-leur l'ardeur qui 
leur manque , en les unifiant à ceux 

2ue vous lui offrez ; préfentez nous en- 
n y au fortir de la vie , devant le troue 
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de fa Majefté , afin que par le mérite 
de vos fufFrages , il veuille bien nous 
recevoir & nous admettre pour jamais 
dans votre compagnie. 



Article XXX. 

De la négligence dans les petites 
fautes y & des dangers ou elle 
nous conduit. 

Qui fpernk modica y paulatim àecidet» 
Ecclef. c. i^. 

Celui qui miprîfi les petites fautes , tom- 
bera dans tes plus grandes* 

/Est l'efprit du Seigneur oui nous 
le déclare, oferions-nous bien révoquer 
en doute un témoignage fi facré ? La 
négligence à remplir nos moindres de- 
voirs nous coadmt infenfibiement à la 
rranfgreffion des plus grands. 

Helas ! une trirce expérience ne de- 
vroit-elle pas fuflire ici pour nous inf- 
truire ? Depuis long • rems nos mal- 
heurs,ainfi que nos méprifes, devroient 
avoir gravé cette vérité dans nos cœurs, 
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& en avoir fait l'attention Se la sûreté 

de notre conduite. 

Vos voies , 6 mon Dieu ! font auffi 
douces oue droites, & c'eft toujours no* 
tre indolence & notre foiblefle qui les 
rendent gliiîantes & difficiles. 

Celui oui y marche fans précaution 
n'eft pas éloigné de fa chute ; c'eft un 
enfant dont les pas chancelans ont 
befoin de la main de fa mère ; il tom- 
bera bientôt s'il vient à la quitter un 
moment. 

L'homme peut-il fans préfomption 
compter jamais fur fçs propres forces ? 
foible rofeau,le moindre vent l'agite & 
lerenverfejuneconftantevigilancepeuc 
ieule lui découvrir lé danger; une hum- 
ble & fage méfiance doit toujours mar- 
cher devant lui. Ah ! s'il jette les yeux 
fur les pièges qui t'environnent, pourra* 
t il ne point s effrayer de fa fécurité ? 
Une injufte confiance accélère fa perte j 
il s'endort follement fur la foi d'un 
calme trompeur ; mais bientôt un trîfte 
naufrage devient le prix de fon inatten- 
tion , & fait le fujet de fa honte. 

Envain voudrions-nous, ômon Dieu, 
envain voudrions- nous vousêtre fidèle, 
nous ne le ferons pas long-tems, fi nous 
méprifons le danger : notre imprudence 
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eft toujours criminelle. Hélas pouvons* 
nous ignorer que nous marchons fur 
on teu couvert & mal éteint , que la 
moindre étincelle peut rallumer ! 

Votre miféricorde , il eft vrai , vient 
toujours aa fecours de i'ame attentive 

2ui tâche de féconder vos defleins par 
1 vigilance & par les efforts ; vous la 
four e nez généreufement, vous la gui- 
dez dans toutes fes démarches, vous. là 
portez même dans vos bras paternels ; 
mais lame tiède & négligente qui la 
laifle aller, cette aimable main , qui la 
tnéprife & la repouffe , à quoi doit- 
elle s'attendte ? Hclas ! qu'à vous voit 
vous retirer d'elle à proportion qu'elle 
fe retire de vous. L'amour eft le prix 
de l'amour : elle vous fert avec froi- 
deur , fon dégoût fe fait voir par fa 
nonchalance ; il eft jnfte qu'elle vous 
trouve refroidi , dégoûté. 

Mais qu ai je dit , grand Dieu ! & 
ne me fuis- je point jugé comme le fer- 
viteur infidèle de l'Évangile ? Oui, fans 
doute, & mon témoignage doit fcel- 
ler ma condamnation. O Ciel ! que 
vais je devenir , fi vous me traitez , 
6 mon Dieu , comme je le mérite » 
& fi vous payez mon indifférence par 
vos dédains , fi vous laitfez mon cœur 
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entre tes mains de ma foibleflè ? Le pre- 
mier péril fera fuccomber ma fragilité. 

En négligeant , comme j'ai fait , les 
fages précautions que votre efprit me 
di&e , une trifte chute fera bientôc la 
peine de ma préfomption. 

Ne me puniflez pas avec mes pro- 
pres armes , épargnez -moi plutôt eh 
me les arrachant. O le plus généreux 
de tous les Maîtres ! il n'appartient qu'à 
vous de vaincre le mal parle bien. Vos 
bontés me rendent mon indolence 
encore plus odieufe & plus inexcufa- 
bie, & triomphant enfin de ma lan- 

Î;ueur , je ne vois plus qu'avec horreur 
es fautes que j'ai cru légères. Votre 
rendrefle en augmente la noirceur à 
mes yeux j votre fainteté me les mon- 
tre dans leur vrai point de vue. La plus 
vive douleur ponrra-t-elle les expier? 
L'ardeur la plus attentive fc la plus 
fincere pourra-t- elle les réparer ? La 
fidélité la plus exade & la plus conf« 
rante pourra- t-elle vous dédommager, 
félon mes defirs, de tout ce que ma né- 
. gUgence vous a ravi ? 

5K * 
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*De l'obligation ou nous fommes 
de tendre fans cejfe a la per* 
fection. 

Eftote .... perfcôî , fîcut patcr vefter celeftis 
pcrfe&us eft. Matth.c. j. 

Soyc% parfaits comme votre Père cêlefic -efl 
forfait. 

JljSt il bien vrai que ce (bit à nous 
que s'adreffent ces paroles auguftes ? 
Eft- ce à dés hommes pleins dé défauts 
' & d'imperfe&ions , qu'il eft ordonné 
d'être faints & parfaits ? Pourrons-nous 
nous flatter d'acomplir ce précepte? Une 
vocation fi fublime eft-elle le partage 
d'un foible & aveugle mortel ? Peut-il 
être appelle à retracer dans fes aâions 
& dans fes penfées la fagefle du Dieu 
de toute perfe&ion ? Oui , Seigneur t 
je ne puis en douter , vous m'en faites 
un commandement que j'adore, Se 
dont je ne puis aflez me féliciter. Mais, 
hélas ! que ne faut-il point que je fatfe 
pour remplir une fi haute obligation ? 
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Ma foiblefle en eft effrayée, je ne 

fuis , Voufc le favez , qu une Taine 

Soudière. Toute ma vertu n'eft qu'une 
eur que le moindre (buffle agite. 
O Dieu fort ! ô Dieu trois fois faine ! 
je me profterne aux pieds de votre tro* 
ne daignez faire entendre i mon ame, 
confufe & anéantie en préfence d'une 
fi grande pureté , ce que vous attendez 
de fes efforts* & ce quelle doit atten- 
dre de votre grâce ; tout vous eft poffi- 
ble , Seigneur % quand je ne puis rien* 
Vons êtes le Dieu fort & puiflant , & 
trous pouvez faire , quand il vous plaît, 
d'un vafe de boue 6c d ignominie , un 
▼afe d honneur & de fainteré. Que dis- 
je ! Vous êtes mon père , & ce doux 
ipm~fait ma force & ma gloire , mon 
efpérance & ma félicité ; en qualité 
de votre enfant, vous voulez que je me 
regarde comme un homme célefte * 
comme un homme entièrement confa- 
cré par lon&ion de votre grâce , & par 
l'adoption glorieufe dont vousavez dai- 
gne m honorer. Vous voulez que je 
ne vive plus déformais que félon ief- 
prit de cette adoption , que je renonce 
aux goûts , aux defirs de la chair» aux 
laiurs , aux honneurs du monde , Se 
tout ce qui flatteroit encore les fens, 

comme 
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tomme ne pouvant que me dégrader; 
& étant au-deJTous de la dignité où iTO- 
tre tendtefle m'a fi admirablement 
élevé. ; 

Eh qu'eft^cedenc que Fhoutaie* 
grand Dieu, * pour que vpus.efi faffiep * P/ f 
Fobjet à' une prédilection fimarquèe'jj 
& pour que vous T'égaliez , ,eh quelque 
façon , aux intelligences oéleites , .eix 
t ornant de tous les dons néceffairei 
pour remplir les devoirs d'une fi h au te 
vocation ! 

Il ëft-ddnc vrai que mon efprit né 
dbit pluspenfertjtfavous.^lairej moii 
cceur ne doit plus 1 ^occuper que dé fi 
recohnoîffance r Sf de* vofre gloire ; mei 
yeux ne doivent* plus s'ouvrir, que pour 
fixer le Ciel ; ma bouche que pour chan- 
ter vos louanges ; mes oreilles que pour 
entendre la voix de voscommandemens, 
& mes mains que pour les exécuter ! 

Oui, teUe^dt l , exceUepçft : & la per- 
fection à laquelle .vous Rappeliez j 
mais puis-je y parvenir , fi vous ne dai- 
gnez m'introduire vous - même dans 
ce fan&uaire fi élevé ? Les mérites de 
votre Fils m'en ont ouvert les portes j 
votre miféricorde veut m'y conduire 
par la main •, mais il faut que mes ef- 
forts la fécondent. Me voici , ô mon 
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Dieu ! je fuis prêt à vous obéir. Le 
cprps que ypus m'avez donné eft mor- 
tel Se fragile; mais l'efprit qui doit 
l'animer eft immortel & incorrupti- 
ble de fa nature , il doit dpnc fe 
Sorter vers fon origine célefte , Çc fe 
égager des liens de la chair. Ma vo- 
lonté doit en tout répondre à la votre. 
Je vous la donne pqur toujours ; il n eft 
point dç facrifice que |e ne faue pour 
me rendre digne de vous. Vous vou- 
lez que je vous reflemble , & que j'é- 
tudie attentivement le modèle que 
yous offrç? à ipon imipatipn , afin quV 
près en avoir exprimé tous les traits 
par l'innocence & la fainteté de nia vie t 
l'en partage à jamais h félicité» 
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Article XXXII. 

Ze joug du Seigneur n'tftdurù 
pefant qu'à ceux qui le traînent 
lâchement* 

. Jugum meum fuave cft , & ©nus mtvm. 
levé. Mann. C.1L 

' Mon joug jtft doux 9 & mon fardeau ejt 
Itgcr. 

JLjA d£p enfance , les humilia- 
fions , les croix n'ont- elles donc rien de 
pénible ? Les feintes violences de la 
piété laiflenr elles goûter, ômon Dieu, 
cette douceur que vous promettez dans 
votre Service ? Oui , nous ne fçaurions 
en douter fans démentir votre parole , 
& fans faite injure à votre bonté. 

D'où vient donc <jue mon cœur n'en 
«prouve point les effets ? Ah puis je en 
méconnoicre la caufe : puis je en cher- 
cher la raiion autre part que dans moi ! 

C'eft mon indolence & ma lâcheté 
oui ferrent les nœuds qui me pref- 
fent, ce font mes penchants mal alTu- 
jettis } ce font mes paflions & mes réûf- 

Fij 
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tances injuftes qui. forment le fardeau 

fous lequel : je gémis \ il"eft tems que je 

m'en délivra i la fetvçuf m'offre un fort 

plus doux. 

4 Votre lpi , ô moa Dieu,! eft une Ici 

* Pfalm. aimable. * Elle çft piitfe^ jufte ;& pro- 
:8t portionnée à nos vtfais befoins ; çlle 

foutient notre foibleffe y elie éclaire nos 
yeux , & diffipe les ténèbres de notre 
efprit j elle bannit de rios cœurs la triC- 
te (Te ; elle adoucit nos peines, & les 
change frême en de faintç pjaifirs; elle 

* Jbt(k eft , comme dit le Prophète , * plus dé ■• 

licieufe à nos cœurs , que le miel te 

Îlus doux he left à -âôtf e bouche ; mais 
qui ? Aux âmes daciles, aux âmes 
généreufes qui l'embraflent âvècardeur. 

Qu'attends- je donc > Seigneur ! : d'en 
•faire l'expérience ? qu*attends^je <fe li- 
vrer taon coeur ^ ces fâintes douceurs? 
Vous me tendez une main fecôUrable ; 
m'obftinerai-je encore à la refufer ? 
Quand votre miféticorde m'appelle , 
fermerai-je l'oreille à fes tendres irivi~ 
tations ? 

Venez, médites vous, venez, vous 
tous qui languiflfez fous le poids de ; vos 

* Math, peines ; * hâtez-vous d& les dépofer dans 
t8. monfein. Venez, achetez fans argent 



îvreî-vous du vin que je diftribue i 
mes feryiteursj engraiflez-vous , man- 
gez. £ans crainte, je vous ouvre tous 
mes tréfors. j ; accourez > je neifais. re«* 
buter que. les lâches. M^s faveurs ne 
font pas pour eux , ils agravenc leuf 
joug en le traînant avec molette , ou 
en fe débattant pour le fecouer $ ils 
comptent avec moi , je punis leurs ré- 
ferves." en leur cachanf ;mà. libéralité. 
Vife efcl&ves de leur pare(Te,ilsnefçau- 
roient jouir de la liberté de mes vrais 
enfans ; ils rencontrent par-tout des tlif> 
acuités, des obftaclesj tes pierres fem* 
blent fe multiplier fous leurs pas. In* 
quiets > incertains , ils chancellent fans 
ce (Te, fansTçavoir à quoi fe déterminer; 
ils voient tous les objets fous un jour 
noir & fombre ; la vertu neft pour 
eux qu'un trifte devoir. 

Que le fort (fts jufteçeft différent ! 
Tout fert leurs defirs & leurs efpé- 
rances , tout concourt à leur affurer 
une fainte félicité. Ils courent avec 
joie dans les voies de la pénitence. 
Rien ne coûte à leur piété , leur ferveur 
les foutient , elle augmente leurs for- 
ces. Le plus rude travail eft un doux 
repos pour l'amour : il peut par fon 
on&ion changer les épines en rofes , 

F iij 
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4a confiance abat les plus durs rockers; 
fa foi tranfporte les montagnes \ &* 
pieds ne couchent point la terre, il 
vole, il s'élève jafqu'aur cietix; il 
donnne un prix divin aux a&ions les 

{>lus (Impies; fon feu vainqueur épure 
es métaux j il les change , il les rend 
plus brillants, plus foUdes; tout de* 
vient or entre fes mains» 

Aimez donc , ô mon ame * aimez ï 
& bien tôt les plus rigoureux facrificet 
paraîtront faciles à votre ardeur* Aimez, 
& vous verrez , avec un faiht ravifle- 
ment, que le Seigneur eft auffi magni- 
fique qu il eft puiflant ; Se qu'il eft auffi 
fidèle dans fes promettes , que libéral 
-dans fes- dons. 
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Article XXXIIL 

l/ne vierge fans tache 3 peut feule 
être un fancluaire digne du 
Dieu de toute pureté. 

Domînus pofTedit me in initio viarum fiia* 
tum. Prov. c. 8. 

Le Seigneur m'a pojfidée des le commencement 
de fis voies. 

JL/Ès le commencement àes tems , 
dès le premier inftant de votre concep- 
tion , o Vierge privilégiée, vous avez 
été toute à votre Dieu. Il vousa glo- 
rieufement féparée de la mafle com- 
mune des malheureux enfans d'Adam. 
11 a confacré les prémices de votre 
être, par cette onékion , & cette pléni- 
tude de fainteté , dont il vous a ten- 
drement prévenue. Il n'a rien oublié 
enfin pour vous rendre digne dé lui. 

Que faime , ô Vierge incomparable^ 
que j'aime à applaudir à ce que le Set 
gneur fait pour vous, quand il vous dif- 
tingue fi fort ! Un fils doit prendre p^rt 
aux prérogatives d'upe mere-ehérife ,\ 
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& fa gloire rejaillit fur lui en quelque 

façon. 

Vous êtes, ô Marie , l'objet des plut 
chetâs complaifances du Ciel l & le 
Très-Haut lui même vous adreffe ces 
tendres paroles des Cantiques fecrés. 
Vo.us êtes toute belle, ma oien aimée f 
& mes yeux ne découvrent »en vous ni 
taches , ni défauts; mais vous êtesauflï 
pure , que fyelle. Et quel eft.donc le dé- 
plorable aveuglement, qui vous refufe 
un privilège qui convient fi fort à votre 
éminence dignité , Se à la gloire du 
Seigneur, qui vous a formée avec tant 
de prédileâion pour faire naître de vous 
fon unique fils ? 

Comment pourriez- vous être un feui 
moment , Tefclave du ferpent que vous 
devez écrafer ? Comment fe pourroit— 
il que la grâce de l'innocence , accor- 
dée aux Anges , eût été refufée à 
leur Souveraine ? Comment la mère 
de mon Diçu ,. aurait- elle été un feul 
inftant l'objet de fa haine ? Ah ! qui- 
conque révoque en doute une diftinc- 
tion> qui eft fi glorieufe au Verbe éter- 
ftel & à vous y méconnoit le pouvoir ou 
la bonté de ce Dieu.Rédempteur , fait 
injure à fes fentimens , aufli-bien qu'à 
fa faintçtç & à cette puiflance infinie à 



laquelle le néant même obéir ; & laquelle 
rten ne coûte, & qui appelle ce qui 
n'eft pas, comme ce qui eft. 

Oui , ô Vierge facrée ! vous avez; 
été préfervée de toute corruption. Ar- 
che 'de la nouvelle alliance , les eaux 
du déluge uoiv/erfel tient point péné- 
tré jufqu'à vous. Exempte de toutes 
nos iniferes ; yous n'en êtes, que plus 
propre à nous en obtenir le remède , 
vous n'en êtes que plus portée a nous 
•regarde* avec dès yeux dfe compaflion. 

Vous voyez en rrioi lé fils infortuné 
d'une mère coupable \ mais je trouve 
en vou$ une mère fainte, & qui n'a 
jamais connu lé péché. Ma* première 
mère m'a conçu dans l'iniquité} hélas 1 
que la féconde me purifie. 

Enfant de colère , par nature & par 
choix:, rendez-moi, par votre adop- 
tion, un enfant de miféricorde & de 
grâce : changez dans une feconàe naif- 
iance, cette* volonté criminelle que j'ai 
reçue dans la première. Soyez pour moi 
une mère cpmpatiffante , quand celle 
qui m'a donné le jour m'a abandonné j 
& portez- moi enfin entre vos btfas dans 
le féjour de l'immortalité. 
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Article XXXIV. 

De Pîncertiiude de nos difpojt- 
tians à V égard de Dieu. 

NefcR hometitnuJLedio m amorectfgfiis. 
it. EuUf. c* 9* 

Lkomau 0* fiais dil efi digne d'amour ou. 
d* haine* 

V^R^ellb incertitude dès difpofik 
ùons fecrete&d'un cœur qui ne fe coi*- 
npît jamais bien- lui-même , ah ! vous- 
faitesavec raifon le trouble le plusfen- 
fible de ma. vie & le fujet le plus or- 
dinaire de ma douleur* - » 

Qui pourra difeerner ce» bornes fa- 
tales qui diftinguene le vice de la vertu t 
, Qui connoîtra ce point imperceptible- 
fui divife les ténèbres de la chuté ? 
. Hélas ! une complaifance plus ou moins 
léflécbie ; un. adte de la volonté , on 
plus imparfait, ou plus achevé^ un mou- 
vement plus délibéré , ou plus prompt 
une oruiffion où iL entre une négligence 
plus, ou moins affe&ée y une penfée 
arrêtée dès le commencement >. au» 
pouflKe plu* loin y forment cette ter- 
rible différence* 
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Nous ne fommes féparés de la mort > 

3ue par un feul degré qu'un rien peut 
érruire. 

Sufpendus par un fil au milieu de 
l'abîme , grand Dieu , qui pourra nous 
calmer ? vous êtes fi pur & fi élevé J 
y a-t-il à votre égard des fautes excufa- 
blés ?0 Ciel! des infidélités qui outra- 
gent votre bonté, qui Méfient votre 
sainteté, qui irritent votre juftice; des 
infidélités qui partent d'un fond dont 
la corruption aoit fans celle nous ef- 
frayer , font-elles donc des fautes légè- 
res? O vous, dont les penfées font (î 
éloignées de celles de 1 nomme , Sei- 
gneur , qui êtes le- Juge & le fcruta- 
teur de nos cœurs, daignerez vous éclai- 
rer mes ténèbres*, & me momrerez- 
vous à mes yeux tel que je fuis aux vô- 
tres , pour pouvoir découvrir mes dé- 
fauts Se m'en corriger ! 

J'adore vosdeflèins, grand Dieu, 8c 
fer* reconnois la fagefie. Cette incer- 
titude dans laquelle vous nouslaifFez, 
cft un effèr de cette divine fageffë, qui 
seveut pas que nous* nous endormions 
i&hemem dans une funefte fécuriré* 
Cet état de perplexité doit nous tenir 
fans eeflTe fur nos gardes Se faire fe 
mêàfe de notre- £ou Environnés tfé> 

¥ vj 
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cueils , au milieu d'une nuit profonde i 
votre miféricorde & nos foins conti- 
nuels peuvent feuls affiner notre fort. 

Hélas ! ignorons-nous que nous por- 
tons dans des vafes fragiles le pré- 
cieux tréfor de la charité j le moindre 
foufle le ternit j le choc le plus léger 
le brife \ la plus petite inattention le 
répand. Quelle çirconfpe&ion! quelles 
précautions ne demande point de nous 
- une fituation fi critique ! Quelles vives 
allarmes ne doit -elle point nous eau- 
fer ! Chercherai- je à meraffurer , quand 
tout concourt à m'infpirer une jufte 
crajme ? '. 

Nous ne fommes que trop portés à 
nous laifler aller aune confiance préfon> 
ptueufe » en nous appuyant vainement 
fur quelques Tentira en s auffi ftériles 
qu'équivoques. Ceflfbns de nous flatter j 
c'eft par les fruits qu'on reconnpît l'ar- 
bre dont pn ne voit .point la racine» 

Ce principe ne me condamne -r -il 
point-, 6 mon Dieu ! Quels fruits de 
feintecé puis je offrir en effet à votre 
juilice , moi dont les a&ions les plus 
pures font prefque toutes douteufes 
& imparfaites , font prefque toutes 
rnêlées de foioleiTes & de défauts ? 

Ah ! je dois donc trembler 4 la vue 



de cet abîme impénétrable a fur les. 
bor<js duquel |e marche fans, ceffe. 
Je dois vous conjurer avec le Pro- 
phète , * de vouloir bien me purifier * Pfii 
de mes fautes cachées ou étrangères , 1 8 ' ^ 
de ne point compter avec moi , & de 
me fauve? enfin par le feul bienfait de 
vos grandes Se très grandes miféri? 
cordes, 



Art ici, e XXXV. 

Plaintes d*une ame dans la 
' fêckerejje. 

Anima mea ficut terra fine aqua tibî. P/I 
14*. 

Moname vous attend , comme une terre fiche 
attend la pluie. 

JpçguES â quan4 «ne UifTerez-yous, 
o mon Dieu t entre les mains de ma 
foible(Te ? Jufques £ quand paroîtrez* 
ypus ne point vops rendre aux cris de 
ma douleur ? Vous voyez les maux qui 
m'accablent > & vous fetnfciez les re- 
garder avec indifférence , & , fi j'ofe 1$. 
Sire^ avec dédain. Mais , non , j'adore 
vos jugemens , & je p'açcufe que mçs 
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crimes. Mes reproches ne tombent que 
fur moi , & je foufcris avec refpeâaux 
rigueurs de votre juftice. 

Me fera-t-il permis du moins de me 
plaindre à votre miféricorde?Souffti« 
rez-vous que je porte à vos pieds lé 
trouble de mon ame ? Hélas ! depuis 
long-tems elle ne (e nourrit que de fes 
inquiétudes & de fes larmes j un nuage 
noir & épais me dérobe à mon pro- 
pre cœur. J'erre au hafard & fans fe- 
cours au milieu d'une nuit obfcure ; 
je ne vois que des' images lugubres 
autour de moi ; je n'apperçois par- 
tout que d'affreux précipices , dans lef- 
2uels je fuis fur le point de tomber , 
vous ne me tendez une mainfecou- 
rable. 

; Le paflé , l'avenir & le préfent n of- 
frent à mes triftes réflexions que des 
fujets de frayeur & de crainte. Je vous 
appelle en vain , vous paroiffezfourd à 
ma voix. Je ne puis en douter, ce font 
mes infidélités mukiptiéesqui ont élevé 
ce mur de féparacion qui fe trouve ei»t 
tte vous 6c moi. 

• M'avez vous donc rejette- pour toœ* 
jours , o mon Dieu ! Vos milerieorded 
£ grandes , fi étendues, font-ettefrtfwie 
4p»ift^àmon-%atd? 
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Àb ! tout concourt à m'affligera tout 
femble conjurer ma perce. Le fouvenir 
même de vos anciennes bontés fe 
tourne contre moi dans ma triûefle. 
Ce goût que je fencois autrefois en penn 
fant à vous , je ne l'éprouve plus aujouc» 
«i'hui j Se ces douces confondons que 
je trouvois dans k méditation de vo- 
ue fainte loi , fe font depuis long rems 
changées en une afireufe aridité. 

Mon ame,femblable à une terre fans 
eau , ne fait que languir & fe confus 
mer elle - même y Se cette fécherefte 
fanefte la rend tout-à-fait incapable 
de porter aucun fruit de vie & de 
feintèté* 

Dans cette Situation accablante, fe 
ne me regarde plus , ô mon Dieu j que 
comme une branche ûétile , qui n elfe 

Jropte qua être coupée & jettée a* 
eu y ou bien comme ces morts doue 
on détourne fe& regards & qu'on fe 
bâte de defeendre daos le tombeau. 

Que vous dirai-je encore^Seigneur! 
Oui , tout femble m'abandonner , tout 
me manque. Ma langue même fe re- 
fufe à mes be foins Se à mes efforts». 
Un ferai ençourdifièment la lie Se Ut 
tient immobile^ comme G eUe était atta- 
chée, à caon palais». Tour me coûte*'» 
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tout me révolte, coût fe réunit contre 
moi ; mon cœur , oui , mon propre 
cœur fe joint à tout ce qui confpire ma 
perte , & ne me donne dans mon afflic- 
tion que de vains foupirs > ou des ré- 
ponfes de mott. 

L'extrémité des peines que j'endure 
ne vous touchera- 1 elle point, ô mon 
Dieu ! Je n'ai auprès de vous d'autre 
recommandation que ma mifere ; je 
n'ai d'autre motif à vous offrir que 
votre miféricorde & mon impuiflance. 
. Déiaifle , rebuté de tout te monde 
<& de moi-même , ne trouverai-je point 
un afyleafïuré entre vos bras ? Plus je 
fuis foible 9 hélas ! plus je fuis affligé , 
.& plus, j'ofe le dire, je fuis digne de 
votre compaffion. 

Daignez donc vous rendre à mes 
vœux , vous qui êtes le protecteur de 
.tous ceux qui font fur le point de pé- 
jrir & qui vous réclament; rélevez mon 
ame abattue , en vous laiifant apperce- 
voir à elle fous les traits de votte bon- 
té ; parlez-lui , dédommagez-la d'un 
•trop long & trop trifte filence qui a 
fait le plus feniiWe de (qs plaifirs : 
écoutez fes gémiffemens , rempliflez 
fon attente , mettez-la dans la joie de 
Vûtre préfence , effuyez pour toujours 



9 V CflZiJ*. Ij7 

fes larmes , marchez à fes cotés , con- 
duifez-la enfin dans le féjQur des con- 
folacidns étemelles. 



Article XXXVI. 

La nativité de la plus fainte des 
Vierges y efiungage prochain 
de notre falut. 

Qui me ioveneri t , invenict vitam , . & hao- 
rût falutem à Domino. Prov. c. 4. 

. Celui qui me trouvera aura la vie & lefalut 
dans le Seigtuur. 



N« 



Ous pouvons nous flatter de re- 
cevoir bientôt une nouvelle vie , Se 
comme un nouvel être. Une Vierge 
naiffante eft pour nous le gage pro- 
chain de cet ineftimable bonheur. 

O Marie ! ô aftre brillant ! vous pa- 
roitfez enfin , & le moment qui vous 
voit naître, commence notre joie Se 
finit nos malheurs. Vous êtes l'aurore 
qui chatte les ténèbres donc nous étions 
environnés , & qui nous annonce le 
plu$ beau jour. 

JU Soleil de juftice s'élèvera bien? 
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toc fur tous les peuples; le defiré des 
nations ne tardera-pas de fe faire ccnv- 
noître à nous. 

O glorieufe naiffance ! avec laquelle 
naît pour ainfi dire notre falut: ah ! pou- 
vons-nous vous célébrer avec une 
trop vive reconnoi(Tance ! Vous allez 
ramener les jours fortunés de l'inno- 
cence ÔC de la paix. 

Le miel & le lait couleront à grands 
flots dans les campagnes. Les lions & 
les tigres perdront déformais leur fé- 
rocité ; Se (es tendres agneaux bondi- 
ront en affurance dans les prairies. 
Un printemps continuel couronnera h 
terre , & les fleurs naîtront fous vos 
pas. 

Heureux parens d'avoir donné au 
monde une Vierge oui lui donnera fon 
Libérateur ! Hcureufes les entrailles qui 
l'ont portée ; elles font devenues pont 
la terre une fource féconde debiens, de 
gloire &*de confolation. 

Connoiflbns le prix de notre efpc- 
rance. Que notre empreflement rende 
à celle qui nous la porte le tribut d'hom- 
mages qui lui eft dû. » 

O Vierge naiffante , je vous falue! 
hâtez vous de croître pour notre (élu 
cité j remplirez la grandeur de vos 
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deftinées -, jouiffez déjà de ta hante di- 
gnité qui vous attend. Hâtez vous dé 
préparer un tabernacle au Dieu immor- 
tel ; faites nous bientôt voir le Dieu 
invifible; hâtez -vous enfin de nous 
donner un Sauveur qui fait la douce 
attente de tous les fiecles. 

Quel préfent,ô mon Dieu 5 faites-votiS 
aujourd hui à l'universl&quelgage plus 
cher pouvez vous nous donner de votre 
tendrefTe ? Mais pourrons nous le rece- 
voir avec des difpofinons aflèz pures ? 
Ceft une Vierge fainte Se fans rache > 
quelle pureté n'exige- 1« elle pas de nos 
lentimens ! Ceft la Reine du Ciel j 
quelle vénération , quel refpeéfc ne de- 
mande pas de nous une qualité fi au- 
gufte ! Ceft la mère du Rédempteur, 

Îuelle reeonnoHïànce n'a- 1 -elle pas 
roit d'attendre de tous les hommes ! 
O divine Marie, que n'ai -je des 
penfées Se un cœur qui répondent à ce 
*jue )e vous dois 1 J ofe , pour fuppléer, 
en quelque façon à mon impuiflance, 
& pour féconder .mes juftes defirs, 
|ofe mêler ma foible voix aux céleftes 
concerts qui célèbrent votre nai (Tance , 
&4}ui nous font voir dans votre gran- 
deur l'accompliflemene de nos vœux. 
. Faites que chaque jour voie ctotat* 
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avec vous ma fidélité , mon zèle » tttt 
vertu , ma joie & ma confiance, Triom* 
phez déjà pour moi & dans moi de. ce 
lerpent dont vous verie* détruire & ren- 
yerfer l'empire. Que vos regards naif- 
fants le faflent fuir dans le fond de Ta* 
bîme. Que votre augufte préfence fafle 
déjà notre sûreté y qu'elle mette lefceau 
aux promefles divines. Commencez à 
former le feng qui- doit effacer tous 
nos crimes j rendes vous à notre em- 
preflTement & à noss défies. Fille de l'É- 
ternel, de venez<-en bientôt la mère; ce 
jn'eft qu'en devenant votrefils qu'il peut 
devenir notre Rédempteur» 



! Article XXX VIL 
De Ifi dignité de l'homme* 

Faciamus hoçiinem ad imagiaçn} & fimi- 
litudinem noftraiji, Gcnef. c. t. 

, Fai/ons r homme à notre image & a notre 

rejfemblancif 

V 1 1 A quelle eft la grandeur de 
ton ctré, & le bonheur de ta con- 
dition, ô homme £ favorifé I Pour- 
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tasWôûbïier ces paroles chéries? Pour- 
ras iipceffer de les méditer ?• : •- > 

Jioratne formé à l'image de Dieu , 
adore fa bonté, admire fa magnifia 
cetide ; cpnçois , fi eu 'le* peux , la fubli- 
mitié *ie ton origine^, cônnqis enfin 
toute ta'dignité. Mais "que dis- je ! non, 
quoique tu puifles faire, tu ne com- 
prendras jamais -bien à <jiiôl degré de 
nobleffe & de glbire latendrefle pro- 
digue du Créateur a baigné Yélever , 
par eette reffemblahce àugufte. 

Nottv ce rfeft pas aux aftres lès plus 
brillants, ce n'eft pas aux Anges St 
aux Archanges v que Ce Dieu^magnifi- 
que eh puiflânee 8c en fainteté, a Voulu 
•nous rendre femblàbles, mais à lui me- 
me } oui y à lui feui ; ce font Ces traits , 
f es propres traits qtf ils nous 4 donnés, 
en créant notre âme. Oui , encore une 
fois , cô'Dieitf ptein de-bonté , en ftous 
formant ^tteVèft pa* propofé im mo- ' 
dele inférieaHà làï-!même. O Ciel ! 
pouvtm^nôti^'cotf tenir nos tranffports , 
^en nous r&ppellant «m fi glorieux pri* 
ivit'ége^Qiuiitffe^timeris feront dignes 
de nous & d'une fi grande faveur ! 
; • Ov^^qu'iihe $ftàïli?e naiflàmce rend 
Ci jatoqx d'an crahg mortel ,-' portez v<fe 
^<pgxfb$touf} tièmbbtvtà, votrëbri]^ 
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ne > c'eft de Dieu que vous descendez ! 
Quel titre eft comparable à ce titre 
fublime ; méprifez tout le refte , il ne 
peut que vous avilir. 
. Elevons-nous tous , qui que nous 
foyons % élevons-nous «tous en ce jour 
au-deffusdes cieux étonnés d'une pré* 
dileâion fi marquée. Nous fommes 
les enfans du Très- Haut ; la terre neïl 




page } qu'à retracer en nous toutes fes 
perfections» 

* Math., il faut que nous foyons parfaits * 
45** <comme notre Père eft parfait. Une fi 

noble ambition nous eft pertmfe,nous 
eft même ordonnée : foyez faints « die 

* Lcvit. le Seigneur, * comme je fuis faint» 
tu , Ame ibirituelle & intelligente! Ame 

immortelle comme Dieu ! tout ce qui 
.eft au deflbus de lui vous ravale t 
tout ce qui eft péri (Table & matériel 
eft au-deflbus de vous , & ne peut fixer 
.vos defirs; Dieu feyl, parfon immen- 
ûté, peut le faire , portez donc cous vos 
vœux vers lui. 

Heureufe créature , fi vous copnoif- 
lez tome votre félicité , & fi par une 
continuelle attention, vous portez e* 
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tous lieux laugufte cara&ere du Dieu 
à qui vous reflemblez $ jufqu'où ver- 
rez- vous s'étendre la gloire de fes dons 
& de fes bienfaits ? Il ne tiendra qu'à 
vous d'être toujours pure dans votre 
eflenoe , toujours jufte dans votre en- 
tendement > toujours fainte dans votre 
volonté. 

Renonceriez- vous, 6 taon ame , à un 
deftinfi glorieux, quand il vous eft don- 
né d'en goûter toute la douceur, & de 
jouir pleinement des avantages infinis 
d'une reflemblance fi précieufe ? 

Empêchez pour cela que votre intel- 
ligence ne s'égare -, & que votre amour 
*ie fe perde au milieu des frivoles ob- 
jets qui entourent ici-bas votre fragi- 
lité. 

Prenez votre eflor vers Dieu me* 
pie ; jettez- vous dans le fein de la Di- 
vinité y unifiez - vous fans cède à cet 
£tre des êtres qui a voulu vous rendre 
femblablç à lui. Il deviendra bientôt 
i ame de votre intelligence, la perfec- 
tion de votre volonté , & h vie d$ vo- 
tre aiçoiift 



%$?< 
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Article XXXVIIl/ 

„ Àya&t&gzs du recueillement - 
intérieur. 

, Rcgniupa Dei intra vos eft. Luc. c. 17. 
Le Royaume de Dieu eft atudidans de vous. 

JtiST-il donc vrai quhinfeie» auffi pré- 
cieuxjauiîidefiniblefunbiwi^onroyau- 
die , en un mot le Royaume même de 
Dieu , ait été placé fi proche de nous , 
<jue nous puiflïcms le trouver à toute 
heure dans le doux exercice d'un re- 
cueillement auflî faine que facile ? 

Ah ! vil eût fallu le chercher , ce 
bien , i travers desiowrs inconnues j 
s il eut fallu , pour le trouver , paiteou- 
tir des terres if ointaines , aurions- nous 
dû balancer on moment de nous expo- 
fer aux pins grands" dangers pour le 
pofléder ? Mais* non , votre bonté pro- 
digue a voulu, ô mon Dieu, nous épar- 
gneras foins d'une fi fatiguante recher- 
che. Ce bien fi doux e(t tout auprès de 
nous , il eft dans notre cœur , il s'offre 
à nos tranfports, il ne tient qu'à nous 

d'en 
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d'en jouirj il n'y a qu'à rentrer dans 
nous-même, qu'à nous faire, au milieu 
du monde & de fes diftra&ions , une 
folitude fecrete, où nous puiffionsnous 
livrer fans témoins , aux tendres mou- 
vemens d'une vive reconnoiflànce , & 
aux douces impreffions d'une foi atten- 
tive & pure y où nous puifiions enfin f 
écouter la voix de l'Époux célefte ,• ré- 
pondre à fon ardeur , nous tenir fans 
cefle à fes pieds, verfer nos inquiétu- 
des dans fon fein » en faire l'azile de 
notre foibletre , nous défabufer de no$ 
erreurs dans fa vérité , nous confoler 
dans fa volonté de toutes nos difgraces > 
nous unir à fes vues , à fes defleins , 
vivre enfin avec lui dans une commu- 
nication mutuelle de defirs & de fenti- 
mens. Voilà ce Royaume intérieur , ce 
Royaume divin qu'on nous offre. ' 
Hélas, nous demandons depuis long- 
temps que le règne de Dieu arrive l *• * Orat. 
Pourquoi n'eft il pas encore venu poutDom. 
nous» quoiqu'il foit fi proche de nous i 
Qui eft-ce qui peut nous en éloigner ? 
Ah ! pourrions-nous nous y méprendre ? 
c'eft notre difiipation , c'eft notre froi- 
deur qui ont elevç le mur de Répara- 
tion qui nous le cache ; c'eft un funeftç 
aveuglement , une prévention odieufe 

G 
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qui nous ont privés jufqu ici de ce bien. 
■"■ Nous pouvons encore nous le pro- 
curer » ce royaume adorable ; la ten- 
dre & 4e notre Dieu nous en ouvre en- 
core la porte : ferions-nous aflez enne- 
mis 4e nous-mêmes pour renoncer hon- 
tettfeoiçBt à une conquête aufli glo- 
i;eu<e <ju'elle eft facile ? 
., Cra**d Dieu > que votre grâce & 
ma jufte douleur détroifent pour ja- 
mais ces frivoles obftacles que ma la- 
"c^etétpute feule a formées, & dont j'ap- 
perçois maintenant route la foiblefTe. 
; ; O vie de recueillement & d'amour ! 
O rey wsateintcrieur fitcéleftei je vous 
chercherai déformais au miheu de mon 
cœur \ je me déroberai, pour vous mieux 
goûter , à tous les vains objets qui m'en* 
(purent fans cefle. le trouverai dans 
vous cette -paix ûtefiàbie qui eft au- 
deffufc des fens^ Vous me mettrez -au- 
* de (Tu s, des menaces Se des diigraces , 
^wClaa^deflusdes prometfès & desiaveurs ; 
1}qus, me ^dédommagerez amplement 
debout ce qui me manquera y vous me 
dQftoçte* des piaifirs auffi purs que par» 
faits., des richeiTes , des grandeurs im- 
mortelles j vous tn élèverez fiirle trône 
4e Dieu ; je me perdrai Jélicieufemenc 
' &Rs4on£tte, 
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G douce jouiflance ! Aimable poffef- 
GonlôCiel, être fans cette avec le plu* 
heau des objets* le fuivre à <tour mo- 
ment , le voir & le contempler à toptg 
heure , lui parler , l'écouter dans un 
cendre transport , l'aimer , en être uni- 

Îjuement aimé ! peut-il donc y avoir un 
orr plus doux & plus charmant ? 

T ' . . . il 

Article XXXIX. 

JSonheur d*une ame qui s 9 attache 
a connoître Dieu, 

H*c eft atitem vita «terna , ut cognofcaae 
te. Joan.c. 17. 

La vie éternelle conjîfle a vous connaître* 

V^On noître Dieu , le voir tel 
qu'il eft dans lui-même* jouir de fapré- 
feuce, vivre de Ton amour, entrer dans 
tous les droits de fa divinité, puifer i 
pleines mains dans cet océan de déli- 
ces,, c'eft l'occupation la plus douce f 
c eft la vie éternelle des bienheureux. 

Connoître Dieu, l'adorer & Haimer, 
ne voir que lui dans (es ouvrages, ne 
goûter que lui dans fes dons , ne ché- 
rir que fa main dans fes bienfaits , en- 
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.trerdans fes defleins, refpeâet fes fe- 
ctets , fe foumettre â fes loix , fuivre 
fes volontés ', c'eft la voix qui conduit 
à la vie éternelle ; ceft le chemin qui 
mené à ce terme divin. 
• - Heureufe connoiflance, fans laquelle 
on ne peut que languir dans une af- 
ireufe mort! que je vous connoifle donc, 
6 mon Dieu , afin que je vive à jamais 
de votre amour ! O vie éternelle de 
mon ame, queje vousconnoifle! Peut- 
on vous connoître fans vous aimer j 
TPeut-on, en vous primant, connoître 
le néant ? Mais , hélas , lliomme nell: 
que menfonge ! Ses yeux appefanps par 
la chair pourront-ils s'élever jgfqu'à 
vous ? O vérité î fa foibleffe ppurra-t- 
elle vous fixer fans être éblouie de vos 
payons? 

Cachez-moi , s'il le faut , ô mon 
Dieu ! cachez-moi les fecrets de votre 
puiflance j mais daignez découvrir à 
mon cœur les merveilles de votre grâ- 
ce , afin que je puifTe en faire mon 
azile contre les torrens de l'iniquité 
qui m'environne Çc me prefle de tous 
côtés. # f 

G lumière incréée ! répandez fur tpoi 
vos bienfaits , chaflez , diflîpez les ténè- 
bres qui affiégenj ma fragilité , & qui 



du Cœur, 149 

dérobent à ma vue les fentiers qui mè- 
nent à vous. Rendez-moi ma première 
innocence , & ce premier penchant que 
vous avez mis vous même dans moi 
pour la vérité } réformez ces craies que 
votre clarté avoit imprimés dans mon 
ame 6c que le péché a défigurés. 

Comment pourrai-je réparer les éga~ 
temens d'une trop facile je une (Te ? Ce 
fera en fixant continuellement mes re- 
gards fur vous , & en marchant avec 
fidélité dans la voie de vos commande* 
mens.* * P/m 

Les pécheurs m'ont raconté des fa- 1 18 * 
blés ; * mais votre vérité & la fain- * #;< 
te ce de votre loi les confond j elle me 
découvre leurs vains prétextes & me 
garantit de leur féduâion. Hélas ! fans 
ce divin flambeau, que ferois je, au mi- 
lieu des pièges qu on tend fans celle à 
ma foiblefle , dans cette région qui 
dévore fes habitants ? Il peut feul me 
guider dans ce fombre defert ; il peut 
feul y faire l'aliment de mon ame ; il 
me fait voir cette terre promife, où 
mes vœux doivent fe porter , où mes 
pas doivent tendre fans fe lafler. 

Heureux celui à qui vous daignez 
vous faire connoître , ô vérité , ô vie' 
éternelle des cœurs 1 il fermera lift 

G 11 j 
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yeux à toutes les chofes vïfibles î 
pour ne plus voir, pour ne plus con- 
noître que vous ; vous le mettrez au- 
defliis de lui-même j vous le nour- 
rirez chaque jour du pain vivifiant 
de votre divine parole ; tous les autres 
difcours lui deviendront infipides & 
vains. Il ne goûtera plus que vous. 
Tout ce qui l'environne s'offrira à lui 
fous un nouveau jour. Le fpetfbrcle de 
l'univers ne lui montrera plus oue la 
main bienfeifante d'un Dieu Créateur 
& Confervateur. H verra fa bonté em- 
preinte fur tous Tes ouvrages ; il l'ado- 
rera feul $ il n'aimera que lui , il n'ap- 
percevra dans les créatures que IuL 
La nuit le lui découvriraavçc autant d'é- 
* Pfatm. cht que le jour. * Sa juftice lui paroi- 
**• .tra auffi aimable que fa miféricorde 8t 

fa providence ; fa gloire deviendra le 
plus cher intérêt de fon cœur. Une fbi 
vive & agiffante le guidera j une douce 
efpérance le foutiendraj une charité 
tendre & fincere Pkccompagnera en 
tous Heu*. 

O fort digne d'envie ï ô gforieufé 
Vie ! ô fainte vérité ! ô mon Dieu ! c'eft 
là Thèureufe deftinée de ceux à qui 
voua daignez vous montrer f O divine 
ftience ! je ne veux plus fçavôir, je ne 
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yeux plus connoître que vous! O doux 
ttéfor ! O bien fuprême ! Ah ! c'eft avec 
raifon que vous excitezmes defirs ; vous 
êtes cette eau vive & pure qui rejaillit 
dans le fein de l'éternité. • 

Oh ! qui me donnera que vous inon- 
diez mon ame, & que vous étanchiefc 
fa foif ? Qui me procurera , dans le 
bonheur de vous connoître , l'avant- 
goût & le gage de cette vie immortelle 
qu'on ne peut trouver qu'en vous feul ? 



Article XL. 
Sur le myfîere de l'Annonciation. 

Ait Angélus : ne timeas , Maria «... cort- 
cîpics in utero , & paries filium , & vocabis 
nomen ejus Jefum. S. Luc. c. i. 

L'Ange dit à Marie, ne craigne { point , 
vous concevrez dans votre fein- -, Ûvous enfan* 
tert\ un fis que vous nommereç Jefusu. < 

\J U e l eft donc , o divine Marie ! 
quel eft ce myftere ineffable que l'En- 
voyé de Dieu vous annonce aujour- 
d'hui ? Eft-il permis à un homme mor- 
tel de le méditer ? Lui fera- 1 il donné 
de le comprendre ? 

Giv 



151 La Religion 

Une Vierge conçoit dans le tems , 
le même fils que l'Éternel a engendté 
avant tous les fiecles ; elle devient le 
fan&uaire de celui que l'immenfité des 
Cieux ne fauroit contenir. 

Que de merveilles, que de grâces 
nous découvre cet heureux jour ! Il faut, 
pour les pénétrer & pour y répondre , 
il faut , ô Vierge incomparable , que je 
conçoive fpirkuellement le même Ver* 
fcef qui s'incarne dans votre fein. 

O Efprit, qui defcendez fur Marie 
afin de la rendre féconde , defcendez 
aufli dans mon cœur pour le purifier , 
afin , qu'en entrant humblement dans 
les defleins de ce myftere, je l'honore 
par les mêmes vertus qui l'ont con- 
ibmmé! 

Que vous êtes précieufe aux yeux 
du Seigneur , aimable pureté, puifqu'il 
quitte le Ciel pour s'unir à vous dans 
la petfonne d'une Vierge fans tache , 
& qu'en la mettant par ce choix glo* 
rieux au-deflus de toutes les créatu- 
res, il vous confacre & vous relevé eh 
même- tems au-deflus des plus lublimes 
vertus! 

O fainte humilité! c'eft à vous en- 
core que le Seigneur fe communique j 
vqus avez droit de l'approcher^ & vous 
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comblez aujourdui l'intervalle im- 
menfe qui fe trouve encre la créature 
& le Créateur. Marie s'avoue fa fer* 
vante, & devient auffi-tôt fa mère. 
, O myftere adorable , où notre bon* 
heur égale U magnificence du Tout-? 
Pliiflant ! O humilité , dont notre faluc 
eft le prix ! O pureté qui efface toutes 
310s taches ! 

. " Ô Vierge privilégiée , dont le chafte» 
feïn devient aujourd'hui l'autel de la 
divinité y vous êtes fupérieureaux plus 
magnifiques éloges^ Que l'univers fe 
taiie par refpeâ , qu*îl admire en filencç 
tant de prodiges > w <fp il connoifie ton 
lé mérite des vertus qui vous procu- 
rent en ce jour une fi grande gloire , 
& qu'il imite enfin ce qu'il connoît» - 

O fainte fille de Juda i c'eft dan$ 
vous que s'opère le fécret ineffa- 
ble de l'abaiffement incompréhenfible 
d'un Dieu : apprenez-nous à répondre 
à fes vues par un anéantiftement pro- 
fond. 

Votre humilité fait defcendre le 
Dieu du Ciel fur la terre ; votre pureté 
engage le Saint des Saints à s'unir & 
notre nature : faites que nouschériflions 
à jamais ces vertus. 

Quand un Dieu s'abaiffe Se s'anéan* 

Gv 
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tir , l'homme ofera-t-il s'élever? Pourra- 
t-il fe réfopdre à fouiller Ton corps cpn- 
fâcré par f union & la reffemblance du . 
Verbe ? O Dieu caché , corrigez notre 
orgueil ! O Dieu faine , purifiez notrç 
chair! Hâtez vous de vous montrer £ 
îlbs yeux j venez-nous tirer de l'abîme 
èù l'orgueil- &ila- concupiscence nous 
ont jettes. A l'exemple & à Pinftrué-' 
tion , ajoute! le remède. Médecin 
charitable , : venez guérir nos maux. 
Maître fùblinte/k tout puiflfant , yëtiei 
flous foire pratiquer vos leçons : Venez 
dHfiper no* tfénçbves ; - hâtez - ♦bis de 
Wfofer drf ; 'ihfoftùriés qui ^artgulfTenc 
êifôti Fôhg tfetiip'S 'dans Fombrg 'àè la 
mërt. Etvott^â v ié?ge glbrieufe , èm- 
prefTez-vous'de potis* donner ce libé- 
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Article XLI. 
Des avantages de la prière^,' 

• - . ! v i : * ■: 

Petite & dabitur vobis . . . . , puifatc &aj>tf 
-rietur vobis. Jt£irÀ. c. 7. ! 

Demande^ & vçus recevrez , frappt{ & ou 
vous ouvrira. 

\J Ne affiirance fi préçife , un mayop 
£\ facile , un fecoursu préfent nousJaijÇ* 
fent-ils encore desbefoins? Ets'iî y a des 
malheureux parmi nous, ne méritent ils 

£oint leurs malheurs & leurs peines;? 
,e Diftributeur fouverain de tous lçs 
biens Se de toutes les grâces, daigne, <p 
rendre à notre empreflement. ]fl ny$ 

Îjuà demander pour tour obtenir de 
a magnificence & de fa bonté , & nous 
languiflons cependant dans une hon- 
teufe indigence. : ! r •;. -•». 

Accablés de route forte de flgaux » 
en proie àtla tyrannie de nos pencfea#t$ 
& aux vains caprices d >une imagir?a- 
tiqn qui ne peur que nous égarer ? j 
lj*rés à jjinconftance de notre c«uii jp 
à la vanité d^ po$ defirs } fujetsà w»* 

Gvj 
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d'infirmités j efclaves de tant de néceflv 
tés humiliantes ; fbibles , découragés - % 
abattus par les plus légers accidents , fe 
j>eut-il que dans une S déplorable fitua- 
tion nous n'ayons rien à demander, ou 

Sue nous ne fçachions pas comment le 
lire? Le fentiment de notre foiblefle Se 
tfe nosbefbins, ne nous dit-il donc rien * 
Faut-il apprendre à un malade i cher- 
cher une prompte giiérifon , & à un 
homme preflTé de la faim , à folliciter 
la nourriture qui lui manque? Un cœur 
'CKii fouffre , trouve toujours dans fa 
'douleur ce qu'il faut pour fe plaindre 
& pour periuader. 

D où vient donc, ô mon Dieu , que 
je fuis fi froid & fi réfervé, fi diftràk 
et fi peu touché en votre préfence ? 
Pourquoi ne répands-je jamais men 
ame devant vous avec fes ëffufions 
«Pune tendre confiance , avec les motf. 
vemens d'une fainte importunité ? 
Pourquoi vis- je, avec vous, comirop 
avec un inconnu & un étranger ? Ah ! 
•je ne dois en chercher la raifonquedans 
thon peu de foi, ou dans une indiffé- 
rence coupable. Oui, fi mon falut éter- 
nel m'intereflbit autant qu'il le mérité, 
fi je penfois férieufement aux dangers 
«q«i menacent mon ame , avec quel 
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vif empreiïement ne leverois-je pas les* 
fnains vers vous ? Quels gémifiemens , 
quels foupirs ne ferois-je point monter 
yers votre trône ? Par combien de fup- 
pUcations ne tâcherois-je point de vous 
attendrir fur mon fort ? 

Frappé de la terreur de vos juge*» 
mens , pénétré de la grandeur de mes 
fautes, inquiet de ma deftinée, in- 
certain de ma volonté , preflé par 
mes befoins; ces divers fentiments de- 
viendraient pour mon cœur des motifs 
toujours plus preffams. 
^ Puis-je encore en douter ? Non , c'eft 
mon infenfibilité tonte feule qui m*â 
fermé la bouche jufqu'ici. Où en fe- 
rois-je , hélas ! fi , à votre tour , ô mon 
Dieu, vous m'eufliez fermé votreçœut? 
Votre juftice l'exigêoit j votre miférî* 
corde s'y eft oppofée , Se elle ne fe 
venge de ma froideur qu'en me rèpro* 
chant , avec tendréffe, que je ne vous 
ai encore rien demandé. * Je côm- # j+ 
mence dès ce moment , & mes larmes c. 14» 
vous difent ce que ma bouche ne pour* 
roit exprimer que bien foibïement. 

Daignez prêter l'oreille à ce langage 
de ma confufion 8c de ma douleur qui 
Vous parlent pour moi. Après avoir 
gardé un fi long & fi trifte, ulence , j« 
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tant de chofes à vous demander , qtf e 
mes paroles ne fauroient y fuffire J 
mais mon cœur & votre bonté ont droit 
d'y fuppléer. Je me livre à l'un & i 
l'autre, & j'attends tout de votre libé- 
ralité. . . - 



ARTICLE XJLIL 

JTifite de la fainte Vierge a 
„ Elifabetk. 

. Vnâa hoc mihi , ut veniat Mater Domini 
faei a4 me 1 Lue. c. u. 

■ D'où me vient et bonheur , que la mère de mon 
Dieu daigne me vifiter ? 

V/Ne Vierge cachée & inconnue 
fort aujourd'hui de fa retraite» corn- 
duite par lefpnt du Seigneur, qui Tan- 
nonce à Elisabeth ; elle ne compte pour 
rien lei peines d'un voyage incommo- 
de, & elle s'emprefïe de rendre des 
devoirs dont fa dignité ainfv que fon 
état pou voient la difpenfer. Que ne fait 
point la charité ! Que de vertus , que de 
prodiges éclatent dan* cette vifite! que 
«Tinftru&ions , que de myfteres ne pré- 
fente t-elle point à nos cœurs ! Recueil* 



fons-les* profitons-en; accompagnons 
en efprit cette Vrerge fi humble &■ fi 
mode (te ; baiions avec refpeâ les trai 
eus de fes pas; applaùdiflbns aux faints 
tranfports qui là reçoivent ^ joignons 
nui hérfcmages à éeiii' qu'Elifàierk lui 
rend* D ôùme vient ce bonheur l ' se- 
crient eltêi que la mère de mon Sei* 
gneur daigne me vifitec ? 

O heureufe maifon ! ô heureux hô- 
tes ! Oui , c*eit avec raifon que vous 
vous livtez à la joie qu'excite en vous 
une diftindion fi glorteufë ; hâtez- 
vous d en goûte* tous les avantages. 
Vous potfedez un tréfor qui furpaffe 
tous les tréfors; vous recevez chez vous 
le Dieu du Ciel Se de la terre ; Ma-* 
rie vous apporte toutes les grâces & 
tous les dons j vous en éprouverez bien- 
tôt les divins effet*. L'illuftre Précu*- 
fetar de Jefus Chrift en fait déjà le glo- 
rieux office^ il l'annoncé fenfiblément 
malgré les barrières qui ( if oppofent. 
Dans peu il l'annoncerai routé la terre, 
malgré les obftacles & tes menaces des 
tyran*, *rH fcellerade forvfangl^ fin 
<Tun fi augufle mimftére. 

O Jefus! ô Marié! daigdez me faire 

rtrtager ld fevetlrs que vfcus prodigue» 
la maifon de Zacharie j entrez auffi 
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dans moi y que mon cœur devienne vo-* 
tre demeure j faites-lai entendre: ces 
divines paroles j faites-lui éprouver ces 
douces impreflions qui fanûifient déjà. 
le bienheureux entent renfermé dan* 
le fein de fa mère* & qui te font viye-r 
ment tretfaillir de joie. Qi|e je (emç 
votre préfence, &que mafanâaficatioi* 
en foit le fruit* :> 

O Vierge digne de tout notre amour ï 
animez moi du même efprit dont vous 
çtes remplie , & qui vous infpirç taw 
de reconnoiflânce & tans d 'humilité* 
Que mon ame glorifie avec vous le Sei- 
gneur j qu'à votre exemple e|iç. lui 
renvoie la gloire de toutes les merveil-» 
les quelle admire & que lui feul 
opère. Quelle le reconnoifle j quelle 
l'adore dans tous, fes dons; quelle at- 
tribue à fa feule bonté tous les biens» 
dont elle eft comblée i qu'elle mette çtk 
lui feul fa joie & fon bonheur; qu'elle* 
exalte avec vous les- précieux avantages, 
d'une douce confiance, & d'une humi- 
lité fincere.; que, ces vertus. & toutes 
celles qui vousfont chères, deviennent 
le principe & l'objet de mes voeux le& 
plus emprefles ; que la chargé y la pa- 
tience , le zèle & la piçté qui animent 
yocre cœur > éclatent aafli dans le miçn % 
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dirigent toutes mes démarches, fan&i- 
fient tous mes defleins, & me portent 
enfin dans les tabernacles céleftes où 
vous êtes affile au-deflus des Trônes & 
des Vertus. 



Article XLIIL 
Dieu feul peut remplir nos dejîrs. 

Anima .... requie&e, comede, brbe epu- 
lare* Luc. c. i 2. 

Repofi-toi mon ame $ mange > bois, & fais 
bonne cher*. 

JE le difois dans Pivreffe des paC 
fions : les plaifirs , les honneurs , h 
gloire , les richefles peuvent nous faire 
un fort heureux : contentons nos pen- 
chants y cherchons les biens fenfibles f 
hâtons-nous d'en goûter les douceurs; 
* Aveugle que j'étois ! Ah , je ne voy ois 
pas qu'en multipliant mes attachemens, 
j'augmentois chaque jour mes peines ! 
Tout me paroiflbit aimable de loin , 
tout me devenoie infipide de près, & je 
trouvois toujours dans une jôuiffance 
frivole recueil d'une faufle félicité. > 
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Vous l'avez dit , grand Dieu ! les 
* Pfdm. defirs des pécheurspériront*avec!eurs 
l0% defleins. En vain la terre éraioit à mes , 

yeux fes richefTes, la nature tous fes 
plaifirs , le monde fes honneurs & fes 
dignités, mon cœur toujours impatient, 
toujours inquiet & toujours vuide » 
ne faifoit qu errer d'objets en objets , 
fans qu'aucun eût pu le fixer : c'eft que 
ce n'étoient pas de vrais biens , Se que 
votre main libérale a mis dans nous , 
en nous créant , des defirs infinis 
que la poflefion des biens périflTables 
ne peut remplir , Se qui ne fçauroient 
l'être que par le bien fuprême 8c in- 
fini. Oui , ce bien fouverain peut 
feul raffafier la faim qui nous de? ore : 
1 océan immenfe de la divinité, peut 
feul éteindre pleinement la foif qui 
nous confume ; tout le refte ne fait 
que l'irriter. Citernes bourbeufes& en- 
tr ouvertes, comment vous ai je préfé- 
rées aux eaux vives & claires d'une dé- 
licieufe éternité ? 

Oubliez ma foibieiïe , Seigneur , je 
la déplorerai tous les jours de ma vie* 
Votre gtate a daigné m'éclairer , elle 
m'a fait renoncer à mes vaines efpé~ 
rances. J'ai juré de ne plus chercher 
qu'en vous ce qui manque à mes vœux: 
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J'ai promis de renoncer a tous ces 
faux biens qui a voient excité dans mon 
cœur un empreiïement frivole. Mon 
erreur avoit fait tous leurs charmes , 
ils ont difparu devant votre vérité qui 
m'apprend que tout ce qu'on peut £bu- 
haiter , hors de vous , fur la terre , 
n'eft que menfonge & vanité. 

Quelle eft votre bonté pour l'hom- 
me , de vouloir être vous-même fon 
bien , ô mon Dieu! Après lui avoir fait 
éprouver, Pmfuffifance de tous les au- 
tres , iltrouve en vous , s'il ne cherche 
que vous , Taccompliflement de tous 
les defirs ; il obtient toujours de votre 
miféricorde tout ce qui peut fervir 4 
fon véritable bonheur j il peutpuifer i 
pleines mains dans les tréfors îmmen- 
les d'une libéralité toujours bienfai- 
iante & toujours nouvelle. 

Que le fort des pécheurs eft diffë* 
rent ! Leuts vœux ne font jamais rem- 
plis. On les voit fans cefle courir après 
de vains phantomes qui s'évanouit 
feqt au moment qu'ils croient les faï* 
nr, & qui ne leur laiflênt rien de plus 
réel que le trouble & les remords qui 
les agitent & les déchirent en tout 
tems. Lear cœur eft un abîme ou fe 
perdent les defirs de leurs partions * 
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troupe farouche & infatiable : c'eft une 

hydre dont les têtes retiaiffent à cha- 

3ué inftant pour les tourmentée y tara- 
is que le jufte trouve dans le fein de 
fon t)icu une paix indépendante des 
difgraces les plus facbeufes. Le monde 
ne peut rien lui ôter qu'il ne méprife; 
il ne peut lui offrir que des biens pé- 
affables , dont il connoît la vanité. Sa 
confiance le met au-deflus des be-, 
foins » & fa modération au-deffus des 
richeffes. 11 fait .qu'il n'a , pour être 
heureux , qu'à borner en Dieu feul 
rous fes vœux. Mais que dis* je ? eft- 
ce les borner, que de les tourner vers 
le bien fuprême ? Et a'eft-ce point plu- 
tôt les étendre & les élever , que de 
leur donner un terme aufli noble que 
doux , aufli glorieux qu'infini ? 

Prenez de plus en plus dans mon 
cœur , ô mon Dieu , la place des plai- 
firs & des biens de la terre ! Remplif- 
fez toujours de plus en plus le vuide 
qu'ils y ont laiffé j rafTemblez les dif 7 
perdons d'Ifraël ; fixez fes "agitations 
éternelles , en fixant pour jamais fes He'» 
firs en vous feul j c'eft U qu'on peut 
trouver i'affemblage & le comble de 
toutes les félicité* qu'on cherche vai- 
nement ailleurs. 
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ARTICLE XLlY. 

Z<z rame du Rédempteur doit 
faire V attente de la terre. 

O orieus fplendor lucts . . . . illumina fc- 
; 4entes in tenebris & in ambra mortîs. Ant. 
deUAvtnt.. 

O foleil levant > éclairer ceux qui font dans 
les ténèbres ■& dans Us ombres de la mort. 

JLi'ATFREtf se nuit qui couvrait 
-tianivers , va bientôt difparoître pour 
faire place au jour heureux qui corn- 
fhence notre félicité & qui finit nos 
peines. 

• Tout commerce avec le Ciel nous 
étoit interdit. Courbés continuellement 
"vers la terre , naître , fouffrir , mourir , 
c'étoit tout le fort de l'homme pécheur; 
Se pour comble , une inexorable juftice 
devait éternifer à jamais fon malheur* 
Mais, non} concevons aujourd'hui de 
plus flatteufesefpérances; notre Dieu fe 
laiffe toucher à notre trifte Situation } il 
veut bien pardonner à l'homme coupa- 
ble, il le rappelle à lui, il le rétablit 
dans fes premiers droits, il Le rend fupé~ 



\€6 La Religion 
rieur à fes paffions & à Tes vices , il 
lui envoie un Libérateurtout puiflànt; 
livrons nos cœurs a la plus vive joie ôc 
à la plus douce confiance. 

Mais , ô mgn Dieu , dans mes juftes 
tranfports , oferai-js vous demander 
quel fera ce Libérateur ? Sera-ce un 
Ange , un de ces efprits bienheureux 
qui encourent votre trône ? Mais tous 

Er and s, tous fublimes, tous faints qu'ils 
>nt , le fonç ils allez pour une fonc- 
tion fi divine ? D'ailleurs l'homme. , 
depuis fa chute, ne peut rien defirer, 
rien voir qui ne tombe fous fes fens , 
& qui ne les frappe. Quel moyen err*- 
f>loyerez vous pour le fauver ? 

Ô cieux , foyez dans un étonnement 

I>rofond ! ô terre , gardez le filence à 
a vue du plus grand, du plus merveii* 
leux de tous les prodiges ! 

Le Verbe éternel descendra du trône 
de fa gloire pour s'accommoder à no- 
tre foibleffe. Nous fommes matériels , 
il le deviendra pour nous attirer plus 
iurement à lui ; il viendra dans le lieu 
où nous avions accoutumé de cherchée 
notre gloire; il fe fera ce que nous ai- 
mons y il fe changera en quelque forte , 
afin de changer notre amour, & il con- 
vertira géoéreufemeat en remède ce 
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qui nous avoir bleflé jufquici , en nous 
faifant trouver un principe <le réfur- 
reâion& de vie dans ce qui nous avoit 
caufé la mort. 

O eendrefTe ingénieufe , & digne 
de toutes nos adorations ! O mon Dieu ! 
c'eft donc en nous aimant nous mê- 
mes , que nous vous aimerons défor- 
mais; c'eft par nos fens que nous irons 
à vous , & qua nous pourrons vous 
trouver ; Que 4 es Voies de votre miféri- 
corde & de votre fagefle font profoft*- 
des & magnifiques ! Ce qui ne feroit ja- 
mais entré dans Tefprit humain, vous le 
ferez , grand Dieu , par l'excès d'une 
générante qui aura droit de nous éton- 
ner. Le plus grand effort , dont notre 
foi pourra être capable , ce fera de 
croire que vous ayez pu nous aimer jus- 
qu'au point de vous rendre Semblable 
à nous. Ce myftere eft fans doute un 
abîme d'amour , où nos penfées fe 
perdent & où notre coeur fe fond tout 
entier. 

Souverain Créateur, nous n'étions 
au commencement que les foibles ou- 
vrages de vos mains. Vous voulez que 
nous foyons déformais vos enfants bien* 
aimés. Vous étiez notre Dieu , vous 
allez devenir notre père par la filiation 
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éternelle à laquelle vocre Verbe daigne 
nous élever. 

O homme fi favorifé ! la plus vive 
reconnoiflance fuffira-t-elle aux juftes 
fentimens qui doivent t'animer pour 
toujours. 

Divin Enfant qui venez prendre fur 
vous nos miferes , afin de nous en dé- 
livrer à jamais, permettez que je vous 
%dore d'avance , dans cet état d'annéan- 
titfement Se de pauvreté ; recevez mes 
hommages anticipés. Mes defirs vo- 
lent au- devant de vous y ma reconnoif- 
lance baife , avec attendriffement , les 
langes précieux qui doivent vous en- 
velopper. Souffrez, enfin, que mes 
fbupirs hâtent l'heureux moment où 
}Q pourrai à vos pieds me livrer , à 
tous mes tranfporrs : plus j'approche du 
terme , & plus mon impatience s'a- 
croît. Venes , ne différez plus de vous 
rendre aux voeux de notre amour & du 
vôtre. 



article 
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Article XLV- 

Sur la naiflance d'un Dieu 
Sauveur. 



Nox ficut dies iliuminabitur , Pfahu 
138. 

La nuit /ira auffi dcùrt que le jour. 



o 



Heureuse nuit» qui avez été 
choifie pour voir naître le défiré des 
nations , vous êtes mille fois plus belle 
êc plus brillante que le jour le plus 
beau & le plus ferein ! Aftres du firma- 
ment , témoins-de cet enfantement di- 
vin, vous avez vu luire la lumière du 
monde dans les ténèbres y. vous avez 
répandu, fur cette aimable nuit; vos 
feux les plus purs , les plus éclàtatos 5 
& elle eu devenue , avec raifon , cette 
•nuit charmante 5 les délices du genre 
humain. 

Que la terre & les cieux retentiflènt 
de chants de joie & de triomphe : 
déjà les Anges nous annoncent une 
paix que rien ne pourra troubler. La 

H 
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miféricorde s'allie avec la juftice ; la 
naiflanced'un Dieu Sauveur eft le gage 
chéri & le fçeau facré de leurs etnbraf. 
femens mutuels. 

L'âge dior va renaître avec lui , Pin- 
nocehce revient fur la terre , l'abon- 
dance va verfer fur nous tous fes biens ; 
les campagnes vont fe couvrir & de 
fleurs Se de fruits ; les plus riches moif- 
fons couronneront nos vœux $ le vin 
miftérieux , oui fait germer les Vier- 
ges , & l'huile précieufe d'une fainte 
Ferveur , couleront à l'envi dans nos 
cœurs; livrons- les à la joie de cette ef- 
péranqe , & allons , avec les bergers 
rendre hommage au Dieu qui nous 
la permet , & qui nous la donne en fe 
donnant lui-même à nous. 

Mais, que vois- je, augufte Enfant, 
tendre & divin objet des adorations 
des Anges î vous êtes fur un peu de 
paille, tremblant, tranfi de froid ! 
Cruel h y ver adoucis ta rigueur! Amour, 
amour ! dans quel état réduifez-vous ce 
Dieu Sauveur ? Où eft donc cette Ma- 
jefté fi terrible ? Se peut-il que le Roi 
des Rois s'abai(Te jufqu'au point de fe 
rendre femblable à nous, de fe faire 
encore plus petit que nous ? 

Quelle différence, Seigneur, entre 
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▼otre crcche t & cette montagrrç fu- 
mante » ou mille foudroyants éclairs 
annoncèrent votre préfence aux Ifraé- 
lites tremblants ! On peut déformais 
approcher de vous fans mourir j on 
peut vous regarder face à face; on peuc 
le profterner devant vous avec une 
douce confiance , baifer vos pieds fa- 
crés , recueillir Vos larmes précieu- 
fes , contempler à loifir vos abaifle- 
mens. 

O divin Enfant que j'adore , la ten- 
drefTe de vos regards m'attache pour 
jamais à votre berceau. Ah ! je ne veux 
plus le quitter ! Il fera pour mon cœur 
une fource de grâces , une fource de 
fentimens toujours vifs & toujours nou- 
veaux , en offrant à. mes yeux étonnés » 
un Dieu devenu corporel par amour f 
un Dieu pauvre , un Dieu fouffrant 
pour enrichir mon indigence , &c pour 
adoucir tous mes maux ! Quels motifs 
. preflants & fenfibles ne fournira- 1- il 
point à mon imitation , ainli qu'à ma* 
jufte confiance ? 

Non , nous ne pouvons plus nous 
empêcher de fuivre vos exemples ; 
nous ne pouvons plus nous défendre 
de vous aimer dans cet état , où tout 
nous parle le langage de la tendreflè , 

Hii 
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pu rout nous prêche la patience & Fhu* 

milité. 

11 faadroit n'avoir point de cœur , 

Jour ne point aimer un Dieu fi aima- 
le, pour ne point vivre & mourir pour 
un Dieu, qui prend une vie mortelle, 
afin de nous délivrer de la mort. 

U , ' ' l , g 

Article XLVL 

Dç fa véritable piété. 

Spiritus efl Deus 5 & eos, qui adorant eum; 
?n lpiritu & veritate oportet adorare. Joan. 
f-4- 

Dieu efte/prît, & il faut que ceux Çui t ado- 
rent , ï adorent en efprit & en vérité. 

iHLDorer Dieu en efprit & en vé- 
rité, c'eft joindre le culte intérieur aux 
témoignages extérieurs de notre ref- 
jpeâ & de nos hommages j c'eft rap- 

Sorter toutes iesœuvres, tous les dehors 
e la piété au renouvellement du cœur, 
comme à leur principale fin. Toute 
pratique fainte , qui fubfifte toujours 
ave.c nos pallions déréglées j qui ne 
combat point nos penchants : qui ne 
couche point à nos haines, ainfi qu'à nos 
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Ittacheméfts criminels, eft Une démar- 
che illufoire , vaine & infuffifante par 
elle-même , j>àfce que nous ne fommes 
fous devant Dieu , que ce que nous 
fommes par nos affe&ions & par notre 
coeur. 11 ne voir rien dans nous, avec 

flus de complaifance, que notre amour. 
1 veut être l'objet de tous nos defirs 8C 
Tunique but de nos efpérances ; le prin- 
cipe , le motif & la fin de tous nos de£ 
feins ; l'inclination dominante de notre 
ame 8c cte toutes fes facultés. 
. Etivâin je parlerais le langage de* 
Anges y * envain ma pénétration pef- £, Pu 
ceroit les myfteres les plus profonds j Cor. j. 
envain ma libéralité s'eteridroit fur le 
foible & fur l'indigent ; envain ma foi 
tranfporreroit les montagnes & les val- 
lées j envain elle me porteroit à livrer 
taon corps au fer & aux flammes : fi 
je n'ai pas la charité, je ne fuis qu'un 
airain lonnant , Çc une cimbale vuide 
& retentiflante. L'amour, oui , l'amour 
feul eft le fondement folide de la pié- 
té. * Tout ce qui ne prend pas fa fourcé * Sa 
dans les difpofitions qui lui font effen* Jacq c. i 
tielles j tout ce qui .ne doit pas nous y 
affermir , ou nous yç Conduire , quel- 
que fpéçieux qu'il puifTe nous paroitre ; 
n'eft rien , n'eft d'aucun mérite aux 
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yeux du Seigneur. Tout doit tendre 
lans ceffe vers cet objet divin , tout 
doit fe rapporter, rout doit fe réunira 
cet unique centre. 

La loi, qui nous ordonne de confef- 
fer de bouche, nous oblige encore«dê 
croire de cœur! 

La foi qui n'eft pas foutenue par 
les fentimens de ta charité , eft une foi 
imparfaite Se légère que le vent de la 
trioulation détruit. # 

Divine charité ! Quels font les traits 
qui vouscaradbeïifent ? Daignez me les 
faire connoître. Peut-on vous connoî- 
tre fans vous aimer ! Vous êtes douce 
& bienfaifante , généreufe & fenfible 
aux peines d'autrui , indulgente pour 
tous & févere à vous-même j vous êtes 
patiente & toujours prête à pardonner j 
vous né penfez mal de perionne j vous 
couvrez les défauts j vous fupportez 
les foiblesj vous aimez les pécheurs 
eu haïflant leurs vices ; vous vous li- 
vrez enfin , vous vous faites toute à tous 
pour les gagner tous. 

Célefte charité ! pouvez-vous, avec 
tant de charmes, lie point être l'objet 
de nos vœux & de notre imitation ? 
Devenez donc notre modèle j enfei- 
gnez-nous ce culte intérieur, cette ado* 
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ïatïoti en efprit & en vérité fî digne 
de l'Être fuprême , de ce Dieu qui n'eft 
qu'efprit & que vérité. 

Soyez , ô précieufe vertu! foyez dé- 
formais la religion , lame & le fenti- 
ment de mon cœur ! Quand tous les 
biens de la nature & de la fortune me 
manqueroient y vous pourriez feule y 
fuppléerj vous fçauriez me dédomma- 
ger de tout. 

Apprenez-moi votre fçience fubli- 
me ; enrichifTez-moi de vos dons ; 
embrafez-moi de votre feu divin , dfc 
ce feu qui fait la douceur , la vie & Toc* 
cupation de l'éternité. 



Article XL VIL 

Les Mages adorent le divin Roi 
des Juifs. 

Vidimus ftcllam cjus in Oriente , & veol» 
mus adorare Dcum. Math c. 1. 

Uous avons vu fin étoile dans COritnt , & 
nous venons t adorer* 

jEsvs enfant > je me profterûe hum- 
blement à vos pieds avec les Mages f 
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je vous adore , & je viens avec eu* 
tous reconnoître hautement pour le 
Roi des Rois. 

L'étoile les conduit, la foi les éclaire 
$c la grâce les foutient. Ils quittent 
tout pour vous ; que dis je ! ils fe 
quittent eux-mêmes & renoncent, fans 
balancer , à tous les préjugés de la fa- 

feffe humaine * afin de vous trouver. 
r otre enfance n afFoiblit point leurs 
vœux & leur efpoir ; elle augmente 
même leur chanté , ils vous aiment > 
ils vous révèrent fous les apparences 
(impies fous lefquelles vous voilez vo- 
tre divinité; ils comprennent bientôt 
que pour mieux honorer ces fignes 
groffiers , fous lefquels vous cachez 
votre gloire , ils doivent être pauvres > 
humbles & enfans comme vous. Don- 
nez-moi leurs fentimens > ô mon Dieu ! 

Ils vous offrent* en ce jour des prc- 
fens , recevez le don de mon cœur ; ils 
vous rendent un hommage fuprême , 
en brûlant de l'encens devant vous , 
acceptez celui de mes vœux. 

ils reconnoiflent votre Royauté , en 
mettant à vos pieds leur or & leurs 
couronnes ; je confacre mes biens à la 
charité. 
^ . llsdiftinguent^enfin^otre humanité 
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en vouspréfemant de la myrrhe-; j'entre 
dan? leurs difpofîtions , en dévouant 
mon corps aux rigueurs de la pénitence. 
Vous éprouvez déjà les traits de la dou- 
leur , vos larmes ine le difent j les 
miennes ne couleront plus que pour 
expier mes péché* *& je vous offrirai 
10U3 les jours de tpa vie les facrifices 
les plus propres à honorer votre divi- 
nité , votre iouveraineté, votre huma- 
nité. 

Divin Enfant , vous faites écïarer 
dans ce myftere , fous les apparences de 
la foibleue x la force & la. toute-puif* 
fance de votre bras , en attirant a vo- 
tre crèche les grandeurs & les dignités y 
faites que je neftime que votre gloire y 
& que je fuie les honneurs d'un inonda 
aufli vain que frivole*. 
. Étafcliflez pour toujours votre règne 

. au milieu de mon coeur, foyez vous- 
même foh étoile j éclairez Jérufaîem , * * IJ 
6 aftre naiflant ! levez-vous far monc 50. 

. ame;. faites briller à (es yeux la plus 
vive clarté ; dirigez tous fes pas ;. rem* 
pliflez tputes fes penféesj apprenez-Lui 
que vous êtes feuldigpe de les recher- 
ches. Qu'à l'exemple des Mage* j!a- 

. bandonne tout pour vous fuivre & poucr 
\Q\x$ trouver. Augufte Enfant -, le Icep- 
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tre de la maifon d'ifxaël vous appar- 
tient légitimement j vous êtes le domi- 
nateur & le maîcre abfolu du Ciel & 
de la terre > & votre empire n'aura 
point de fin* 



Article XLVIIL 

Avantages et une douce confiance 
en Dieu. 

Dominas regit me y & nihil mihi «îcerft* 
? faim. 22. 

Le Seigneur prend foin de moi , rienne ffOUm 
rou me manquer* 

V-/ Douce, b confofante penféc ! 
Que vous aflfureriez notre tranquillité 
fi nous vous rappèllions fans celle a no- 
tre efprit ! 

Que peut-il manquer en effet à ce- 
lui qui poflede la fource éternelle de 
tous les biens ? Indigence , difgracefc , 
adverfités fi arriéres à toug les autres , 
vous ne pouvez rien fur fon cœur. Sa 
foi le foutienr & l'élevé âu-deffusdes 
plus fâcheux accidens ; fa confiance le 
porte jufques fur le trône du Tout- 
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Puiflant. Le vent de la tribulation ne 
fçauroit approcher de cet heureux azile : 
les orage? & les tempêtes ne fe for- 
ment que fous fes pieds : il les voit d'un 
ceil tranquille , gronder & éclater loin 
de lui. 

Heureux , Se mille fois heureux , le 
mortel * qui honore fon Dieu par une */>/ 
géhéreufe confiance ! 11 fera comme ua - 
arbre planté fur les bords d'un ruiffeau 
qui confervé toujours fes feuilles & fa 
fraîcheur. 

Il ne tient qu'a vous , ô mon amer* 
d'éprouver tous les avantages de cette 
heureufe condition, & de pofleder tous 
les biens , dans la privation même de 
toutes chofes. Portfez, à, cet effet , vos 
regards dans le Ciel y verfez toutes vo* 
inquiétudes dans le fein adorable de 
ladivinité^jettez-vousamoureufement 
entre fes bras > fa fagéffe vous con- 
duira, fa forcé vous animera, fa bonté- 
vous enrichira Se fa providence vous» 
nourrira. 

O fort digne d'envie 1 Quel a dbnc 
été mon aveuglement, de ne point me 
hâter de le partager jufqu'ici, au lieu 
de me confumer iiiiférablemenr dans 
une prévoyance inutile ? 

JËtois^jeperfuadé , ô mon Dieer, qafc 
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c'eft vous qui me conduifez , quand je 
me: fuis laiflé aller à un indigne décoa- 
. sagement ? 

, Sentimens injurieux à une puiflàace 
fi univerfelle & à une fi grande borné* 
comment avez-vous eu entrée dans 
une ame qui devoir être convaincue 
de toute l'étendue de ces fouvemins 
attributs? 

, Ah , Seigneur , pardonnez à mon 
cœur, à ce cœur foible & timide , fes 
outrageufes défiances , fes inquiétudes 
iofenfées, qu'il ne peut trop défa vouer ! 
Hecevez-le fous lesajiles.de votre, mifé~ 
xicorde r. devenez fon unique foutkft 
; & fon feul efpoic ! 

O mon père , ouvrez les tréfors de 
.vos grâces à votre enfant, malgré Tin- 
juré que fa pufillanimité a faite à votre 
.tendrefle ! Que deviendrais je, hélas! fi 
mon peu de foi regloit la mefure de 
vos faveurs à mon égard ? Que dévier*» 
droienc vos promenés fi magnifiques , 
fi cohfolantes , fi vous attendiez , pour 
J#$ accomplir, que. nous les méritaf- 
fions? Vous nous les avez faites; par 
l'excès d'une libéralité fans bornes ; 
.lempliffez - les par le même . motif. 
Pourrions-nous croire que vous nous 
refufaffiez quand vous avez, daigné 
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nous donner votre propre Fils ? Oui * 
quelques infinies que foient les richef- 
fes de votre puiflance, vous les avez , 
pour ainfi dire , épuifées par ce feui 
don. 

Difparoiflez donc , difparoilîez à 

{'amais , fentimens contraires à une no» 
>le confiance. Le Seigneur daigne pren- 
dre foin de moi. Non , rien ne içau- 
roit me manquer j fa protection fera 
pour moi un bouclier impénétrable 
a tous les traits de la, crainte. La 
paix y ta joie , accompagneront tour 
mes pas, & je me verrai enfin cou- 
ronne par les, mains de L'amaur & d& 
ïefpéranee. 
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Article XLIX. 

VEnfantJefus ejl préfente dans 
le Temple. 

Tolérant Jefum in Terufalem » ut fifterent 
cum Domino. Luc. c- i. 

Us portèrent Je fus à Jiruf aient , pour le pré~ 
fenter au Seigneur*. 

Li A prophétie eft accomplie y 
& la gloire du fécond Temple furpaffe 
celle du premier. Le Libérateur d'If- 
raël y paroît aujourd'hui ,^ & l'honore 
de fa préfence \ il vient en relever 
l'éclat par l'offrande au'il y apporte. Y 
en eut-il jamais de lemblable , & et> 

Îrix , & en dignité ? Il vient fe pré» 
enter lui même Quel facrifice ! quelle 
hoftie ! quel vafte champ à nos peu- 
fées ! quelle ample tqanere i nos fen* 
timens ! 

Une Vierge fans tache , plus pure 
Baille fois que les Anges, vient fe pu- 
rifier. Le fouverain Légifiateur veut 
bien fe foumettre à la loi \ le Rédemp- 
teur promis veut être racheté > le Libc- 
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raceur tour-puiflant ne refufe pas les- 
marques de la fervitude. Que dis- je ! 
Il fe hâte de s'immoler en notre faveur t 
Je vois , en effet , fur ce Calvaire an- 
ticipé , la vidime fainte & divine * 
portée fur l'Autel , Se livrée entre les- 
mains du Pontife. J'y vois auffi une 
tendre mère , faerifier tous fes droits * 
tous fes fentimens & donner déjà fou 
fils bien aimé , malgré le glaive de dou- 
leur qui perce fon ame.. J'y vois unr 
faint vieillard qui rénonce & ce qui 
pouvoir 1 attacher encore à la vie. Que 
de motifs ! que de leçons de détache* 
ment , de fourmilion & de zèle ! Mail 
auffi quels fujets de confuûon pour no- 
tre lâcheté ! 

O mon Sauveur ! l'impatience de: 
votre amour , ne vous permet point 
d'attendre le jour de votre immolation* 
fanglante ; & vous la prévenez déjà 
dans ce myftère mémorable , où tout 
nous retrace lès principales circons- 
tances de ce grand facnfice que vous: 
con fommerez un jour & que vous corn- 
mencez à préfent. Votre fang coule % 
& fémble vouloir fe répandre agrandi 
flots. Vous paroiflfez déjà préfenter vo- 
tre tète aux épines , & votre coté ai* 
fer inhumain qui doit le perce# 
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O divine Hoftie, qui vous immo~ 
lez d'avance fi généreufement pour 
moi ' y que n'ai-je mille vies, povtv vous 
les facrifier à mon tour ! Quand roue 
ce que je vois jci , s'empreffe de don- 
ner ce qu'il à de plus cher ; mon cœur 
pourroit-ilcoafentiri quelque referve? 

Souffrez que je me joigne à cette 
heureufe troupe,qu unerêligieufe piété 
amené avec vous dans le Temple ; ins- 
pirez m'en les tendres fendmeps. Qu'il 
me foit permis, avec Simeon > de moi*- 
rir à tout ce qui n'eft pas vous. Qu'il 
me foit donne de vous facrifier, com- 
me votre fainte Mère , ce que j'ai de 
plus précieux. Que j'annonce en tous 
lieux les merveilles de votre grâce à 
l'imitation de la fille de Phaniiel ; Se 
puifque vous êtes établi en ce joue * 
& publiquement reconnu , là lumière 
des nations, la gloire & le falut 4ïf- 
raël votre peuple, faites-moi partager 
ces bienfaits, accordez-moi la faveur 
d'être oréfenté & reçu dans le Temple: 
éternel de votre Majefté. ; 
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Article JL 
De la Jïmplicitè chrétienne. 



Domine in tfm pi ici ta te coidis mei •••.•• 
obtuli univcrfa h*c. Paralip. c, 19. 

Seigneur 9 je vous ai offert tout ce qutjavois t 
dans la {implicite de mon caun 

\^ U e la implicite d'une vertu paiG- 
ble , eft fure d'être heureufe , & quelle 
eft agréable aux yeux du Seigneur ! 

Je voudrois , ô mon Dieu , je rou- 
drois , comme le Prophète , vous pré* 
fenter le facrifice d'un cœur (impie Se 
reconnoiflant , l'hommage ptur & gé- 
néreux , d'un cœur qui ne fe cherche 
point lui-même / qui ne fe régarde 
jamais & qui n'a de defirs que pour 
vous. Car je fçais quelle eft à vos yeux, 
& même à ceux des hommes , l'excel- 
lence & le mérite d'une noble /impli- 
cite. 

. Qui me donnera donc cette aima-» 
ble vertu , afin qu'elle devienne le prin* 
,cipe fe lame de toutes mes aétions ! Il 
n'appartient qu'à elle de nous déprea- 
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dre de nous-mêmes , & de nous cta^ 
blir pour toujours dans la parfaite li- 
berté des enfans de Dieu. Elle produit 
dans nous tous les fruits & tous les a 
effets d'un fincere détachement , & 
c'eft avec une douceur qui n'eft pro- 
pre & naturelle qu'à elle, feule. Elle 
nous infpire une fainte indifférence 
pour les faux jugemens des hommes» 
& une douce confiance qui nous raf- 
fure contre la noirceur de leurs calom- 
nies & de leuts foupçons. La candeur 
Taccompagne , da joie l'annonce , la 
paix la fuit, & la charité la couronne- 
Heureux donc le morte! donc elle rè- 
gle toute? les démarches! 

Sublime & précieufe vertu > m'en 
tiendrai je toujours à un aveu ftérile de 
vos avanrages ? Ne profiterai-je jamais 
des leçons que vous faites continuel* 
lement à mon cœur! Vous feule fçavez 
donner un prix peu commua a nos 
adions les plus communes j quand ani- 
merez vous toutes les miennes? Quand 
eft ce que vous régnerez enfin fur tous 
mes mouvemens ? Puis-je encore m'y 
tromper * & ne vois- je pas que c'eft 
mon amour propre qui vous éloigne & 

3ui vous en exclut j & que ce n'eft que 
ans l'annéantiflement de cette paûiou 
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Ïie vous trouverez votre triomphe, 
h ! je ne fais que trop, que celui qui 
fe cache , ou qui fe montre xe qu'il 
n'eft point, dément fon propre cœur, 
& fe rend à lui-même un témoignage 
peu favorable. 

Le vice aime l'obfcurité. La vertu 
ne craint point le jour , lorfqu il eft 
néceffaire qu'elle fe montre } mais 
la (implicite rie. veut paraître aue ce 
qu'elle eft effectivement. On ne la voit 
jamais occupée d'elle-même. Elle n'af- 
fedfce ni talens ni prééminence. Elle 
gémit de fes défauts, & ne s'aigrit 

Joint contre la .main qui l'humilie* 
ob étoit fimple & droit ; & il n'avoic 
point fon pareil fur la terre» au témoi- 
gnage même de Dieu. 

Quelle gloire pour un cœur fimple % 

3ue d'approcher en quelque manière 
e la divinité , qui eft une & fimple , 
Sr qu'on ne peut mieux carafténfer \ 
que par ce fublime attribut ! 

O glorieufe reflemblance , ne de- 
vez-vous point être l'objet de tous nos 
defirs ! ô illuftre fimplicité , fruit pré- 
cieux de l'innocence ! & aimable fille . 
'du Ciel , defcende& enfin fur la terre, 
pour la renouveller & l'orner de tour 
votre éclat ! Vous fortes du feixv &, 
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Dieu même, qui neft que vérité, que 
(implicite. Vous, renfermez dans votre 
effence > Ton immenfité & fon unité » 
ainfi que fa bonté. Devenez à jamais 
la lumière & le foutiem de mon cœur, 
Unifiez mes a&ions à mes intentions , 
m es. paroi es à mes penfées. Condui- 
fez - moi tout à Dieu > fans retour , 
fans recherche & fans réferve» Que 
je m oublie entièrement pour ne pen~ 
fer qu'à lui ; que je me perde enfin 
dans fa gloire & dans fes grandeurs. 



AiiTicïE LL 
De la fauffe piété. 

Si quis . . • . putat fc religiofum cflc . . : ; 
feducens cor fuuxn , hujusvana eftreligio\ 
S. Jàcq. ci. 

Si quelqu'un croit avoir de la piété \ & qu'il 
féduifi lui-même fort cœur, fa piété eft vaine. 

O I c'est le propre d'une fauffe piété, 
de nous féduke & de nous aveugler 
n Q qs mêmes , qui ofera fe flatter de 
Ravoir point de part à une illufion. 
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d'autant plus dangereufe & d'autant 
plus à craindre , qu'elle nous infpire 
toujours une injufte & trompeufe fé- 
curité ? 

Fatale difpofition , feriez- vous le par- 
tage de mon ame abufée ? Et peut-elle 
prendre trop de précautions , trop de 
foin pour fe garantir d'un piège , a au- 
tant plus redoutable , qu'il eit cachée 
Oui, le vice qui fe découvre, & qui 
fe trahit pat fes propres excès, eft 
moins funefte en quelque façon. Les 
cris de la confcience nous avertirent 
du danger j au lieu que les (ignés exté- 
rieurs qui environnent une vertu , qui 
n'eft qu'apparente &fuperficielle, for- 
ment autour d'elle comme un nuage 
épais , qui lui cache le précipice dans 
lequel elle va fe jetter 5 & fur le point 
dépérir & de fe perdre, elle s'endort 
miierablement fur quelques débris 
d'une religion équivoque , qui ne fer- 
vent , hélas ! qu'à lui faire faire un plus 
trifte naufrage. 

Grand Dieu ! daignez troubler 
cette injufte paix , ce calme perfide , 
s'il eft vrai que mon cœur ait eu l'a- 
veuglement de s'y laiffer tromper ; ne 
fouffrez pas qu'il nourrifle plus long* 
teins une prefomptueufe confiance . 



19Q La Religion 
découvrez-lui * montrez-lui clairement 
les taches fecretes qui dévoilent à vos 
yeux une vaine piété} arrachez un fa- 
tal bandeau ; ranimez ma foi languif- 
farçte > faites - moi connoitre le faux 
Je toutes les œuvres, qui n'établiflent 
point votre règne & vos loix dans mon 
cœur; qui y laiflent l'amour du monde 
& de fes frivoles plaifirs } qui y entre- 
tiennent une dangereufe complaifance 
en fa propre juftice; qui épargnent 
des défauts chéris , &ne touchent point 
à la paflion dominante. Quelle leroit 
mon imprudence * de me biffer abufec 
par les dehors fpécieux & trompeurs > 
de quelques fentimens ftériles ? 
> Ceft avec raifon , ô mon Dieu , que 
vous ne voulez pas qu'on vous immole 
des vi&imes imparfaites , ou étrangè- 
res & que vous aéfavouez une religion 
qui ne vous offre pas toutes nos affec- 

> lions & tous nos defirs. Vous êtes l'Ê« 
. tre fuprême. Tout dépend de vous , 

' tout vous appartient , & la moindre 
réferve eft un outrage à votre gloire , 
& un larcin fait à vos droits univerfels. 
On ne vous donne rien , quand on ne 
vous donne pas tout, & qu'on ne vous 
le donne pas toujours. Vous êtes le 
Dieu de tous les tems : feroit-ce aflez 
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que de vous offrir quelques momens 
pafTagers , que de confacrer quelque* 
foins frivoles & peu confiants à votre 
fervice ? La vie ,' cet inftant rapide , efi> 
elle trop longue ? Et peut- elle même 
fuffire pour mériter une éternité de 
bonheur? 

Quelle feroit mon indolence , de 
m'arrêter au milieu de la carrière que 
je dois parcourir jufqp'au bout ? Ne 
fçais»je point quef qui n'avance pas 
dans vos voies , recule > Se que celui 
qui regarde en arrière , n'eft pas propre 
à votre royaume & n'aura point de 
droit à vos faveurs ? Puis-je ignorer cet 
anathême foudroyant & terrible , que 
votre Efprit a prononcé contre tous ceux 
qui font votre œuvre négligemment. 

Que je tremble donc, o mon Dieq, 
à la vue d'une fi funefte illufion ! La 
crainte eft le commencement de la 
fagefle $ mais l'amour en eft la perfec- 
tion. Que je vous aime donc afin de 
ne point me permettre des adouciffe- 
mens qu'un amour généreux doit con- 
damner. Que j'honore votre juftice jgir 
une vie de renoncement & d'expia- 
tion ! que j'honore , ô mon Dieu, vo- 
tre fainteté par une vie pure & fervente! 
que j'honore enfin vptre miféricorat 
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& votre fouveraineté, en joignant aur 
ouvres extérieures de la pieté > cette 
religion du cœur qui feule eft exempte 
de méprife, ci: qui feule vous adore en 
efprit & en vérité. 



*■* 



Article LU. 

Jtfus-Chrift feul a des paroles de 
paix de vie. 

Domine ad quem ibimus ? Vcrba vit* «ter- 
MLZ luhes. Joan. c. 6» 

Seigneur h qui irons-nous ? Vous avc% les pa* 
rôles de la vie éternelle. 

i E s paroles de vie , de confolation , 
de lumière & de paix - de qui peut- oh 
les attendre' & les recevoir que de 
vous , ô Verbe éternel ! ô parole in- 
créée ! Oui, tous les tréfors de la feience 
& de la fagefle de Dieu , font renfer- 
més en vous , & vous êtes la fource 
facrée où il faut puifer ces eaux vives 
qui rejailliflent dans l'éternité. 

G'eft donc vous , que je viens écou- 
ter, ô Verbe divin ! La parole de 1 hom« 
me, ne frappe que Toreille, vous fcul 

f^aveç 
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fçavez parler au cœur. Daignez parler 
au mien , je le porte à vos pitds ; fai- 
tes caire dans lui , tout ce qui pour- 
rait l'empêcher de vous fuivre & de 
vous entendre. Hélas ! il ne s'eft 
que trop livré , jufqu'ici , ce cœur foi- 
He & léger, à la vanité & à l'inconf- 
tance de fes penfées , & s'il faut ne 
tenir qu'à vous, 6 mon Dieu , pour mé- 
riter que vous vous communiquiez fans 
réferve , ne fuis- je point infiniment 
éloigné de cette faveur, moi quit^ens 
encore à tant de chofes? Et cependant fi 
vous ne me parlez , hélas ! je ne puis que 
demeurer dans une fatale ignorance , 
& dans un trifte & morne ulence qui 
me laiiïera fans fecours. Mes paillons 
élèveront mille voix confu fes, les prêt 
tiges dangereux d'un monde enchan- 
teur féduiront encore ma crédulité Se 
ma foiblefle , la vanifé éblouira encore 
mes yeux , mes aflachemens fe multi- 
plieront , mes chines fe fortifieront 
toujours davantage. 

Seigneur , il n'y a que votre parole, 

3ue 1 Apôtre compare à un glaive i 
eux tranchants , qui puifle couper ces 
nœuds funeftes; & me rendre ma li- 
berté. Il n y a que ee divin flambeau, 
qui puifle éclairer mes ténèbres. Vous 

l 
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le voyez , hélas! je marche depuis long* 
téms dans l obfcuiité d'une foilanguif-. 
fante & fans œuvres \ & mon aveu- 
glement cil d'autant plus fatale, qu'il 
eend fa fburce dans une volonté foi- 
e & changeante , & dans une crimi- 
nelle indolence. Oui, ma lâcheté 'for- 
mé un nuage autour de mon cœur , que 
vous feul pouvez diffiper, o Soleil de 
juftice que j'invoque ! Sans vos céleftes 
influences , fans cette divine parole > 
Seigpeur , qui fort de vous & qui re- 
tourne à vous , fans ce pain fpirituel 6c 
facré , mon ame tombe en défaillance ; 
comment pourra t- elle marcher dans 
lesfentiers dune vertu parfaite , fi vous 
ne lui donnez la main ? Vous pouvez 
fcul l'y faire entrer & Vy conduire , 
malgré toutes les répugnances de la 
nature- : 

* Daignez donc «ne faire entendre , 
o mon Dieu % ces parles de vie , après 
iftfquelles je (biipiré v & que mon ame 
attend de vous , comme une terre fe- 
che attend la rofée du Ciel ; ces paro- 
les fecretes & efficaces, formées, non 
£ oint par les fons de la voix , mais par 
?s impreflions & les infpirat ions de la 
grâces ces- paroles pleines d'onâion j 
ces^aroles enfin qui, félon rexpreffio» 



îà^rApêcre, pgxent 8c pénètrent juf- 

qu'l la moelle des os * & jufqu'au * Hi 

fond de rame. *• 4* 

Parlez -moi donc , Seigneur > je ne 
veux plus écouter d'autre maître que 
vous-, inftruifez- moi fans cefle ; vos 
paroles {feront à mon coeur , ce que le 
miel le plus doux * eft à ma bouche. * Pfài 
Elles lui feront goûter fes devoirs en 118 * 
les lui apprenant ; elles lui feront pra- 
tiquer vos maximes , en les lui enféi- 
gnanc : elles deviendront pour mon cœur 
un fonds inépuifàble de joie , de vé* 
rite, de confolation & de force : elles 
produiront dans lui. ce recueillement» 
cette foi , cet amour & cette adoration 
en efprit, qui condiment pleinement la 
religion du cœur la plus pure ; & qui 
difent plus dans un.mot , que tous les 
difeours 8c tous les raifonnemens de 
la fagefle humaine ne fçauroient faire* 



%# 
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Article LUI. 

' Le fervice de Dieu efi un doux 
efclavage. 

Converte Domine captivitatem noftram: 
Pfa/m. 115. 

Changez , Seigneur, notre captivité. 

JT E R s u a d i que l'homme ne fe fert 
de fa liberté , que pour fe livrer au plus 
trifte efclavage , le Prophète ne deman- 
doit pas d'être libre ; il fouhaitoit feule- 
ment de changer de captivité. J'ofe , ô 
mon Dieu , vous faire la même prière. 
Après avoir traîné des liens honteux &C 
tiranniques > je viens vous en deman- 
der aujourd'huide plus honorables & de 
plus doux ; chercher à vos pieds un 
calme aue jef ne puis trouver que dans 
vous. Je cède aux tendres impuUions 
qui me preflTept de me repoler dans 
votre fein paternel , & de vous laiflèr 
régner feul au dedans de moi. Ne rien 
aimer > c'eft ne point vivre. Aimer Jes 
créatures , c'eft vivre dans une afïreufe 
te continuelle more. C'eft aimer ce 



Uni nous échappe comme une ombre , 
au moment qu'on veut la faifir. Ceft 
aimer les troubles & les inquiétu- 
des, les dangers, les craintes & les 
dégoûts. 

Qu'aimeriez- vous en effet dans le 
monde, o mon ame? Des dignités, qui 
n'ont rien de réel que le nom Se 
les embarras qui les accompagnent ? 
l'eftime & l'approbation des hommes 
aveugles, que vous méprifez en détail ? 
Seroit-ce ce corps de Doue qui fubja*- 
eue votre mfon , & qui vous aflujettit 
a tant d'innrmités & de miferes de 
toute efpece ? Chéririez -vous enfin 
une volupté , qui vous dégrade , & qui 
vous met au rang des plus vils ani- 
maux ? Ah ! cet état feroit Se trop 
odieux Se trop trifte. Vous êtes faite 
pour aimer; mais il n'y a qu'un bien 
infini Se un amour fans bornes qui 
puifle remplir l'étendue de votre cœur 
& la multiplicité de vos dçfirs. Tout 
autre amour vous laiflerpit dans une 
continuelle indigence , & vous écarte*» 
roit fans celle du centre unique de vo- 
tre repos. Vous ne l'avez que trop 
éprouvé jufqu'ici : y a-t-il à balancer 
pour choifir la vie ou la mort ? 

Hâtez- vous y ô mon ame * fuivam fe 
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* IfcJr.confeil de Y Apôtre, * hâtez- vous donc 
*• 4» d'entrer dans les douceurs de ce pré- 
cieux repos , que l'amour vous promet j 
changez de caprivité comme le Pro- 
phète. Vous avez trop long-tems fervi 
-un maître bifarre de iujufte m y fuivez 
déformais le plus doux, le plus gêné* 
reux des Seigneurs. Après avoir porté 
le joug tyrannique du monde , crain- 
driez-vous les aimablet contraintes de 
la piété ? Après avoir obéi fens mérite 
4 des paffions inquiètes r tumultusufes, 
feriez- vous difficulté dp fous rangée 
fous l'empire de la paix Se de V équité? 
Après avoir miférablement éprouvé 
toute l'amertume du came , refuferiea- 
vous de goûter les confolations inef- 
fables de la vertu ? 

O heureufe captivité! devenez pour 
jamais mon partage ! Mes mains laflTes 
«une trompe ufe liberté, ou plutôt d'un 
dur efeiavage , vous demandent avec 
empreflement des chaînes utiles & 
• «écefliires y mais que dis- je ! n'eft-ce 
point être vraiment libre , que de n'ê* 
tre fournis qu'à vous , ô mon Dieu* 
N'eft-ce point s'élever , que de s abaifler 
devant vous ? N'eft-ce point régner , 
^ue de vous fervir ? 

Mais daignerez-vous biea recevoir 
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«n transfuge , que fes dégoûts ramè- 
nent à tous ? Daignerez- vous le mar- 
quer du fceau de vos miféricordes > 
après lui avoir vu porter les marque» 
d'une fervitude honteufe ? Votre bonté 
fbutient fon efpcrance m r votre force affur 
rera fa confiance j votre amour couron- 
nera un jour fa fidélité. 
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Lefervicede Dieu ne peut*' allier 
avec celui du monde \ 

Nemo poteft duobos Dominis &rvi$Kr 
Math. c f 6. 

Nul tt€ peut firvtrdtux Maîtres- 

Vy Est norre EXeaqui nous le déclarât 
lui-même j, & y avons-nous bien penfé, 
k>rfque nous nous fommes flattés de 

fouvoir le £ervir en gardant de timi- 
es ménagemensavec lemqpde ? Com- 
ment avons - nous cru pouvoir allier 
deux fervice» , donc Les devoirs font & 
incompatibles , Se fi contraires dans» 
leurs effets? La lumière peut-elle s'ac- 
corder avec les ténèbres ? & ne nou* 

Un 
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avez-vous point prévenu , 6 mon Dietfj 

2ue celui qui n etoit point tout à vous > 
toit contre vous? Qu'attends- je donc» 
. de me donner entièrement à vous, en 
vous prenant pour mon partage uni- 
que ? Ne méritez-vous pas de réunir 
tous mes fentimens , vous qui réunif- 
fez toutes les perfe&ions & tous les 
attraits ? A qui confacrerai- je avec plus 
de raifon mes fervices > qu'a celui août 
la nature entière reçoit les loix ? A qui 
donnerai- je le plus juftement mon em- 
preflement & mes foins , qu'à celui 
qui m'a tout donné ? Pourquoi enfin , 
ne renoncerais- fe point entièrement 
aux injuftes réferves d'une piété molle 
& fufbeâe ? Qui eft-ce qui peut encore 
m'arreter dans la voix que votre mifé- 
ricorde a daigné m'ouvrit ? qui efc ce 
qui peut me calmer dans l'état équi- 
voque de langueur & d'ina&ion , que * 
votre grâce me reproche fans ceflè ? Je 
fçais qu'une indigne froideur outrage 
votre amour; je n'ignore pas que la cha- 
rité n'eft gpint oifeufe , & que fon flu 
divin fe porte toujours vers le Ciel. 

Jufquici, courbé vers la terre , quel 
jugement dois -je faire de la lenteur 
de mes démarches pour vous plaire » 
6c des tempérament que j'ai cherchés 
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pour ne point rompre avec le monde? 
Ai-je bien pu balancer un moment , 
entre vous & lai? Entre vous, ô mon 
Dieu , qui êtes le plus tendre de tous 
les Maîtres , *qiii comptez jufqu'au 
moindre foupir > jufqu'au plus petit 
mouvement du cœur ; & le monde , ce 
maître dur , plein de dédains Se de 
caprices , qui méprife fes ferviteurs 
dès qu'ils ne lui font plus utiles ? O 
aveuglement inferrfé ! Uninjufte tyran 
trouve des adorateurs , des efclaves \ 
& on craint de fe déclarer hautement 
pour un Dieu > dont la libéralité fit les 
attentions, font fans bornes l 

O mon ame ! ame ingrate & incort- 
féquente , ayez du rpobs pour le Sou* 
verain Créateur le même empreflTe»- 
ment que vous avez eu pour les créa* 
tures. * Ceft bien le moins qufon vous * ft 
doive , grand Dieu ! Et quelle eft yotr* &&&: 
condefeendance de vous contenter,, 
lorfcpi'ôn revient £ vous , des mêmes 
fentnrbens qu'on a eus pour !e monde ? 
Quoi, Seigneur, vous & qui tous no» 
foins de tous nos hommages appartien- 
nent fi légitimement, vous voulez bien* 
ne demander de moi que ce que j'ai 
donné avec tant d'injuftice à mes pa£~ 
fions. & à mes* penchants l Un, Dietkfï 
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élevé , fi grand , veut bien ne: point 
placer fes Faveurs & Tes rccompenfe*. à 
plus haut prix que les hommes ne met- 
tent leur ingratitude & leurs rigueurs ? 
Pourrois-je ne point accepter avec joie- 
une condition fi avantageufe & fc 
douce ? Vous refuferois-je ce que j'ai 
tant de fois accordé aux défies infenfés 
de ma cupidité ? Pourrais je déformais, 
avoir des réferves pour vous, quand je 
n'en ai point eu pour le monde ? 

Périment à jamais, ces ménagement» 
criminels , que j'ai gardés avec moi; 
& avec le fiecle! Triomphez, Seigneur,, 
de ma lâcheté , après, avoir triompher 
de mes autres vices. Vous êtes le 'do- 
minateur d'Ifraël, Se votre empire doit 
s étendre fur tous les fentimens de notre: 
ame & de notre cceuc. 



%^ 
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Article L V. 
Foibkjfe & mifcrc de l y hommei r 

Jcfus fili David , miïcreremeii Lac. c. î t*- 
/t/as fils de David , ayq pitUdtmoi- 

JtXà bouche peut -elle pronom 
cer quelqi&utre parole ? Peut-il for- 
tir du fond de ma mifere , quel- 
qu'autre fentiment? Quand* je jettte le* 
yeux fur tes dangers qui m'environ- 
nent y & fur les tentations qui me pref- 
fent de toute part$ quand je confidera^ 
je penchant qui me porte £ans-ce(Te aife 
mal, & l'aveuglement qui me fait don- 
ner dans les pièges les, moins cachés 
qu'on tend à ma foibteffe y. quand je* 
penfe aux Ululions dune faufle piété ^ 
& aux préventions d'une charité feinte^ 
& fuperficieUe ^quand je vois, enfia,. 
que je fais prefque autant déchûtes* 
que de pas , que puis-je vous- dire , o* 
mon Dieu, dans l'excès de ma- eonfu- 
fion & de ma douleur j..fi ce n'eft avec: 
Eaveugle de l'Évangile , que vous ayesfc 
Cûmpaffiûn.de mon eut ! 
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Jïélas! vous connoitfèzr mieux que 
moi mes défauts, & j'ajoute , avec le 
* Pfatm* Prophète > * que vous voyefc même 
*• ceux que je ne vois pas. Vous fçavez , 

6 fils de David , que je ne fuis qu'un 
fragile f ofeau , que le moindre veste 
fait plier, que l'effort le plus léger 
brife ; que je ne trouve en moi , que 
des fources de corruption, des prin- 
cipes d'erreur & de foibleffe ; que ma 
vie n*eft enfin qu'une tentation conti- 
nuelle , & tout mon être , qu'unaffem- 
blage informe de miferes & de coiv- 
traditions» 

Que ferai Je , grand Dieu , dans une 
fituation fi déplorable ? En proie à tant 
de maux * à tant de dangers , que dé* 
vieridrai-je , ô Ciel , fi vous m'aban- 
donnez ! Ah ! ma condamnation eft déjà 
écrite fur tous mes fens , & je porté ea 
tous lieux le malheur de mon origine. 
Semblable à un voyageur égaré au mi- 
lieu d'une terre étrangère , jemè vois 
expofé à toutes fortes d'attaques & de 
( furprifes \ & c'eft dans mon cœur , dans 
mon propre cœur , que je trouve le fa- 
tal inftrument de toutes mes défaites. 
O l'unique efpoir de mon ame abat* 
tue , tendez-moija main & relever- 
moi ! Je ne fuis 'devant vous qu'une 
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vil» boue qui n'eft propre qu'à être 
foulée aux pieds. Mais plus je fuis 
foible & abjed , & plus la bonté qui 
me fouciendra fera grande. Il n'appar- 
tient qu'à une miféncorde fans borner» 
d'avoir pitié d'une mifere extrême Se 
dénuée de tout lecours. Vous 1a trou* 
vez dans moi, fils de David, cette 
mifere afFreufe & capable de rebutée 
tout autre, qu'un Dieu fauveur; nçr 
rejettez-pas ma prière, écoutez favo- 
rablement la voix de mon impuiffance 
& de ma doulejur ; recevez- moi lors- 
que je viens à vous , a Dieu r qui cou- 
rez même après les pécheurs qui vous, 
fuient! Regardez avec compâmon vo- 
tre ouvrage» ô vous, qui avez daigné me 
former de vos propres makis ! Ua pef* 
peut-il être inienhble aux larmes , aux 
mftances & aux prenants befoins de 
fes enfans? O mon Père, portez moi 
dan&les bras de votre tendrefle, quand 
ma langeeuc m'empêche de marcher! 
Mettez-moi à couvert fous l'ombre de 
vos ailes ; cachez-moi dans votre feia 
paternel^ brifez les chaises que je n'ai 
pas le courage de rompre ; nxez mes 
irréfolutions j terminez les combats, 
«jue des penchants trop écoutés me 
livrent j guéritfèz mes plaies cruelles j 
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diflïpez mes erreurs! Que mafoiblefle 
ae Temporte pas fur votre puiflance. 
Devenez le plus fort dans mon cœim 
Mettez*- y tout ce que vous voulez y 
trouver JDonnezf moilesvertusijue vous* 
* Saint jne demandez, & commandez enfuite* 
*WA* tout ce qu'il vous plaira. 

. Aut IGLE LVK 

MalKeur de ceux qui ne s*attd~ 
chent point, infêparablement <à 
Dieu* 

Si quis in me nonmanferit, mktctut feras** 
$C azctëtt. Joan. c. i j. 

Celui qui ne demeurer* point en moi » fer*> 
jptté dehors** &JikAera. . 

J? 1 b L£ s rofeaux , qoe le moindre- 
foufle agite & renverfe , une funefte 
expérience ne devroit-elle point noup~ 
apprendre cpje nous ne pouvons évi- 
ter d'être brifés , qu'en nous-tenant in- 
féparablement attachés à notre Dieu? 
Tous ceux qui s'éloignent de lui pé- 
triront 3 dit le Prophète/* La branche 
féparée du tronc , féchera bientôt , & 
i ÎB^jettéaau.feuu. 
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O terrible menace! hâtons-nous de la 
prévenir, en nousréunilTanr à cetarbre 
de vie , qui peur feui nous faire portée 
de dignes fruits de faimeté. Loin de: 
ce centre unique de notre repos & de. 
notre amour , nous ne pouvons qu'er- 
rer d'objets en objets, de précipices^ 
*n précipices* 

Oui , Seigneur, je ne l'ai que trop* 
éprouvé j tout ce qui m'attache aux. 
créatures, m'arrache, pour ainfi dire ^ 
de votre fein , Se me laide dans une- 
agitation aufli trifte que continuelle ! 
Sans cefle aux prifes avec mes defirs». 
je ne puis ni les fixer, ni les fatisfaire,, 
£c une fâcheufe expérience m'apprend: 
que les inquiétudes* & les ennuis font 
toujours le déplorable appanage d'un* 
cœur qui n'eft point à fa place, & qui 
ne peut la trou ver qu'en vous. G'eft eç* 
vain qu'il fe tourne de tous côtés, pour 
atteindre un bien qui lui échappe fans. 
celle. Il ne fait que diverfî^er les pei- 
nes, en diversifiant fes attachemens. 

Né pour jouir de vous, 6 mon Dieu». 
comment pourrois-je être heureux & 
tranquille fans vous? Mon cœur ne 
fent que trop rinfuffifaijpe &le vuide. 
de tous les autres biens qui .s'offrent àr 
lui. Vous . feul pouvez, faite, fofc boar 
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heur 8c fa joie ; vous feui pouvez cal* 
mer fes troubles , en éteignant tes paf- 
fions qui les caufent ; vous feu! pou ver 
remplir des defirs infinis comme vous» 
Daignez donc attirer i vous un cœur 
qui n'eft fait que pour vous. Détruifez 
ce mur de féparation , que Ion indif- 
férence & foninconftance a voient élevé 
entre vous & lui. Qu'il coure avec un 
ikint empreflèmeot à lodeùragréable 
* Condq. de vos parfums , * & qui! fe me en- 
♦ *• fin pour jamais en vous leul. 

Mon ame n'a été jufqir ici qu'une 
branche ôérile & féche j mais vous lui 
donnerez une heureufe fécondité , en 
lui communiquant cette fève divine 
qui fort de vous avec tant d'abondance, 
& qui germe bientôt dans le fein de 
celui qui demeure en vous. Vous êtes, 
ô mon Dieu 9 la véritable vie. Tout ce 
que vous n'aimez pas , eft mort.. Vous 
êtes la voie sure ., tout ce qui: eft hors 
de vous , n'eft qu'égarement. Vousête* 
la vérité- éternelle; tout ce qui n'y eft 
pas conforme , n- eft que menfonge & 
duplicité. Éclairez-moi, Seigneur, vous 
ères la lumieredu monde. Guidez-moi , 
6 Tunique condu&eur dlfracl ! Sou* 
tenez* moi, ô sûr appui de ceux qui 
tous invoquent ! Établirez en moi vt> 
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tre demeure , vous qui êtes la gloire 
& le fondement des tabernacles de Ja- 
cob ! Réunifiez tous mes fentimensex* 
vous feul , afin que rien ne me fépare de 
vous , ni dans le tems, ni dans l'éternité* 

Article LVIL 

Plaintes d*une ame dégoûtée de 
la vie , par le danger continuel 
ou elle efi d'off enfer un Dieu. 

Toedet animammeam vitaegiear. Job. c. 10^ 
Mon ame eft ennuyée de cette vie* 

\J U e fais- je déformais dans ce triffe 
féjour , qui n'offre à mes regards que 
des pièges & des dangers ! Que faisrje» 
hélas ! dans une terre avare , qui dé- 
vore fes habitants y où tout medégqùte 
Se me laffe j où tout me bléffe , tout me 
féduit y où tout enfin devient pour moi 
un fujet de fcandale & de crainte ! Le 
moyen de vivre au milieu de tant de 
tniferes & de périls , dans une région 
malheureufe > où ma foibleflfe rencon- 
tre, à chaque moment , tant d'écueils., 
où tous mes pas ne font que des chu- 
je&> où je ne fais pasie bien que jt'ag* 
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prouve & que je voudrois faire , oft 
je donne dans le mal que je haïs & 
que je fouhaiterois éviter ! 
* Saint Infortuné que je fuis*, qui me déli- 
Pau/Jlom* vrera de ce corps de mort , qui eft la 
'» fource de toutes mes inquiétudes & 

de tous mes malheurs"? qui me déli- 
vrera fur-tout , o moft Dieu, du dan- 
ger continuel de vous déplaire i Que 
cette ficuation eft trifte de affligeante 
pour un cœur qui voudrait vous aimer, 
& qui fent que le poids d'une chair 
fragile & corrompue i éloigne fans cefle 
4e vous ! M*n-anse ne fçauroit fuppor- 
ter plus loii g-temps cette peine. Une vie 
quilametà taus.lesinftant*furle point 
-de vous perdre , i> eft elle p^s plus a£- 
ireufe mille fois que la mort ? 

Ah ! les jours de l'homme font 
*jfe£ ^-courts, * vous en aver compté les mo- 
»e. mens $, mais- ne font-ils pas. encore trop 

longs , puifqu'ils font tons marqués pas 
Ssl foiblefîe & par fes miferes ?^ 
• Sans cefle aux prifes avec mille en- 
nemis qui ont conjuré ma perte + 
Azns un lie» où tout eft tentation , illu>- 
fion , ou ennui , comment ne foupire* 
jcois-je pas après ma délivrance ! Corn- 
Rient ne défirefbis-je pas cette rédemp» 
jôool parfaire & cette ciré permanente» 



eu toutes les partions feront éteintes , 
tontes les larmes efluyée» , tous les dé- 
firs remplis, toutes ies vertus apurées y 
Se votre règne., ô mon Dieu, établi à 
jamais. dans tous les cœurs Y 

O jour heureux , nies voeux vous âp- 

Jettent} que ne peuvent- ils vous hâter ! 
e vous falue , ô terre des vivants , du. 
•Iqnd de cette vallée de miferes , au mi- 
lieu de ce trifte exil , & de cette prifor* 
.de mort! Q promeflTes futures! ô douce 
attente ! vous mç rendez infipides tous 
les plaifirs, vous me donnez du dégoûc 
j>our«tout ce qui s'offre & moi dans cette 
terre étrangère! 

Célefte JéraJfalem ! Heureufe patrie* 
vous fixez tous les regards, de mot* 
coeut. Je ne demande que vous ,. je ne_ 
penfe qu'à vous dans mon exil, je ne 
veux entend&e que ce qu'on raconte de 
votre gloire, je ne veux plus marcher 
que vers vous j. tout autre objet , tout 
amrefoia. m'importune, oumajïlige. 

Venes, Seigneur, * venez, & qpe * dpoâi 
tous ceux qui vous aiment, joignent c. *f*. 
leurs inftances, aux miennes.! Venez » 
ae différez pas de vous rendre aux cris, 
de mon emprefTement ! Terminez eiW 
fin mes combats, mes tourment & me» 
cwintesA 
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Article LVIIL 

L'orgueil de l'homme confondu % 
par les humiliations d 3 un Dieu. 

Semetipfum exinanivit , formam fervi ac- 
cipienst Philip* t» 

Jefus-Chrifl s'ejt anéanti, lui-mime, jûjqu'i 
frendre la forme ètefeiave. 

JT Aut-iI donc qu'un Dieu defeende 
du Cièi & fe dépouille de ùl gloire , 
pour apprendre IhumiKté à de fbibles 
mortels * à qui leurs befoins * leurs 
miferes & leur baffefTe , dévoient ren- 
dre chères & naturelles la dépendance, 
l'abjeftion, & î'obfcurité ? 

Le Roi des Rois; le fils éternel du 
•Très-Haut , égal en tout à fon Père, 
s'eft abaifTée , s'eft humilié Jufqu a la 
mort, & à la mort de la croix ; Se nous, 
viles créatures que nous forames , 
nous ofons nous plaindre de la moin- 
dre humiliation ! Une parole peu me- 
furée nous choque ; une préférence un 
peu marquée nous aigrit ; une légère 
, défobéiflance nous irrite & nous fâche î 
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Nous prétendons nous faire honorer en 
cous lieux. Nous voulons qu'on ait pour 
nous des égards, des attentions.» des 
prévenances , nous donc les ticres les 
plus inconteftables, & la recommanda- 
tion la plus forte , font la corruption » 
le néant & le péché ? O Ciel ! y eut-il 
jamais de prétention plus injufte & de 
délicatefle plus mal placée? Oh! qu'il 
faut que l'orgueil humain aie de fortes 
& de profondes racines , fi l'exemple 
d'un Dieu pauvre & anéanti n'a pas le 
pouvoir de l'arracher 6c de le décruire !.^ 

Difciples indociles d'un maître qui 
s'eft (i fort abaiflfé pour nous înftruire 6c 
pour nous former , ne nous corrigerons 
i nous donc jamais ? Ne rougirons-nous 
point de cette monftrueufe alliance de 
notre vanité avec nos défauts ; des pen- 
chants qui nous dégradent fans celte & 
des fentimens qui nous enflent couc à 
la fois. 

Déplorons notre aveuglement. Ren- 
trons férieufement dans nous? mêmes. 
Gonfidérons avec attention 6c avec 
douleur , ce bifarre affemblage 4e fenfi- 
bilité & de baflefle. Hélas ! qu'eft-ce 

3uç 1 e fond de nopre être , depuis qu'un? 
éfobéiflance coupable l'a. défiguré. 4 
jiprriblement ? Pleurons-en vivement!* 
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Je vous adrefle, avec raifon, lesmê- 
nés paroles^o doux Jeftis, puifque vous 
êtes la fplendeur du Père > limage par- 
. faite defa fubftance,& l'objet de toutes 
fescomplaifancesj puifque vous réunif- 
iez, en vous feul tout ce que je puis de» 
tirer déplus précieux& de plus divin. 

Je vois en vous un modèle accom- 
pli , que je dois fuivre, un maître com- 
pattflant qui m'encourage » un père in* 
diligent qui m'escufe , un époux fidèle 
qui m'aime. Je découvre en vous un 
Dieu fort qui me foutient, un ami ten- 
dre oui me confole, un médecin cha- 
ritable qui me guérit, undoâeurfu- 
blime qui m'enleigne , un guide éclairé 
qui me conduit , un Dieu rémunéra- 
teur qui m'anime. Qu ajouterai-je en- 
core, & où me meneroit une énumé- 
ration fans fin ! Vous me prodiguez 
tous vos dons, vous vous donnez vous- 
même à moi en toute manière; vous 
prenez fur vous toutes mes miferes ; 
vous me faites partager tous vos biens ; 
vous me transmettez tous vos droits. 

Dieu in vifible par nature , vous vous 
rendez vifible par amour, Se vous voulez 
bien être pour toujours , à caufe de 
moi y ce que vous n'aviez point été 
pendant une éternité toute entière. 

Quelle 
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Quelle condefcendance ! Quelle faveur! 
Que d'intimes rapports ! Que de ten- 
dres liens ! Que de titres inconteftables 
gui m'attachent à vous pour jamais! 

Par quelle invention admirable pré- 
tendrez - vos dans peu vous fixer pour 
moi fur la terre , vous faire vous- 
même ma nourriture, vous changer 
en ma propre fubftance ? Je pourrai 
donc bien-tot vous regarder, comme 
faifant partie de moi même, & j°en- 
vifagerâi vos amabilités & vos perfec- 
tions , comme un bien qui m'appar- 
tiendra tout entier. Mais que fais- je? 
divin Sauveur ! prétends- je compter 
vos bienfait? i fepuiferois plutôt l'O- 
céan goutte à goutte. Tout ce qui efl: 
contenu dans ce vafte univers a des. 
bornes , & les témoignages de votre 
amour n'en ont point. Mon cœur nç 
peut fuffire aux trahfports qu'ils m'inf- 
pirent. Il s'élance hors de lui même, 
dans fon ardeur, pour fe perdre daq$ 
yotre immenfué. 
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ARTICLE LX. 

Avantages d'un entier abandon a 
la Providence. 

In pace in idipfum dormiam le rcquîcC* 
cam. rfalm. 4. 

Je dormirai tranquillement , & je me repo- 
ferai en lui. 

\£ Uelle fituation plus tranquille 
& plus fure ; quelle place plus propre 
pour repofer en paix , que le fein d'un 
père puiflant & cendre ! 

Ceft le fort, c'eft l'aimable fort de 
ceux qui, dans un entier abandon à la 
•providence divine, lui remettent leurs 
foucis & leurs intérêts. Libres des pei- 
nes Se des foins qui agitent les autres 
^hommes : exempts des craintes, des 
chagrins qui dévorent les «mes lâches , 
leur confiance les porte & les fou tient, 
tels que des enfansbien aimés que leur 
mère tient & ernbrafle. La fagefle , la 
force & la bonté du meilleur & du 
plus puiflfant des pères , les rafTurent 
contre tous les événements j & en le 
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regardant fans cefïe , en n'abandonnant 

Î>oint fa main , ils ne connoifTent point 
es chutes , ils font au defïus des be~ 
foins , ils font à Fabri des dangers. La 
joie, la fécurité, l'abondance accom- 
pagne par-tout leurs pas. O doux repos 
d'une aimable confiance , que ne con- 
noît on mieux les confolations que vous 
(prometcçz 1 

. P précieux, abandon ! Ah ! que vous 
nous épargneriez de peines & a inquié- 
. tudes , fi vous étiez le fentûnent le plus 
ordinaire de notre cœur ! 

Hélas ! foibies & impuiflantes créatu* 
.res , pouvons. nous par tous nos efforts 
; nous nauffer même d'une ligne ? *Aveu* * Ma t h 
gles que nous fommes , connoiflbns- *• *• 
r nous ce qui nous eft avantageux, quand 
il dépen^roit même de nos defîrs de 
.nous le procurer ? Une funefte expé- 
rience ne nous apprend elle pas tous les 
.Jours que nous nous méprenons très fou- 
vent dans la pourfuitê des yrais biens ? 
Pourquoi chercher {Uns. un avenir in- 
certain 5 & dans une inutile pré voy an- 
xo,d^smaux réels, des m^ux préfencs? 
A quoi bon ces craintes injuftes , qui 
"troublent U$ plus beaux de nos jours? 
Jslè fommes-nous plus prévoyants , que 
^>purêtt$tpQi|i3 cpnftans> mpins côNjr 
4 Kij ^ 



HO t<A RSLIÔIO^ 

quilles ? Ne fommes-uous plus ptudenl 
& plus fages , que pour être plus ii> 
quiets & plus Jiàlheureçx ? 

G'eft envain que l'homme édifie $ 

* P/alm. c'eft envain qu'il bâtit. * Si la main du 

***• Seigneur ne ibutient lamaifon, à peine 

s'éléverc-tnelle. qu'on h verra crouler 

jufqu'aux fondement?. 

Mais celui qui , par fa confiance , & 
fçu fë /ménager la faveur du Ttès- 
Haut , verra , fans s'ébranler , les vent? 
& les orages fondre fur lui pour l'ac- 
cabler ; il méprifera les tempères ; H 
rira des efforts de fes ennemis conju- 
rés ; le moftde entier pourrait être ré- 
duit en poudre , qu'il màrcheroit d'up, 
pas égal fur fes ruines & fçs débris. 

Soyez donc à jamais , ômon Dieu ? 1 
l'appui & le défenfeur de mon ame ? 
& elle n'aura rien à redouter. Mettez* 
la pour toujours fous l'ombre de vofc 
ailes ,& les plus grands périls ne Téton-, 
neront point. 

Mon fort, oui , tout mon fort eft 
.entre vos mains paternelles : peùt-H 
être en meilleures mains ? Que cette 
perfpeâtive eft douce & gtacieufe ; 
qu'elle affiire bien mon bonheur ! 

La place où vous me mettrez défor- 
mais / fer$ toujours celle <jui me plaira 
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davantage. La place qui m'approchera 
le plus près de vous , fera toujours là 
plus déhrable pour moi. En ne fixant 
mes regards que fur voiïs , je verrai 
tout le refte avec indifférence. 

A l'exemple dit' Roi Prophète, )€ 
ftiarcherai impunément fur l'afpic* & Pfilnt, 
» le bafilic : je foulerai aux pieds le 00 * 
» dragon & le lion farri lès? craindfe , 
v parcëque vous m'avez confié au** 
j> foins de vos Anges fidèles , & que 
*> vous leur avez ordonné de me gar- 
>» der attentivement, EmpreflTés à en- 
» trer dans les deffeins de vofre ten- 
9» dreflTe , ils me porteront continuel* 
» lement entre leurs bras, de peurque 
s» quelque pierre ne me bleffe , ou ■ , 
»? qu'elle ne me faffè tomber. InacceC- 
9t nble à tous les accidens de la vie , ni 
)* les allarmes de la nuit , ni les traits 
si qu on me lanceroit dans le jour , ne 
5> porteront aucune atteinte à la paix de 
** mon amej elle trouvera dans fa vive 
» confiance &dans votre bonté un afy le 
» qui la mettra à couvert de tous les 
' » dangers. 
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Article LXL 

Le véritable amour fe montre par 
J es effets. 

§uis nos feparabit ,. à charitare Ckrifti Y 
aul. Rom. c.8. 

Qui nous fêparera de la charité de Jtfas- 
Chnft. 

JL-TA p ôt r e le difoit j mais oferions* 
nous bien le dire & l'apurer nous mê- 
mes; Se nos avions ne. démenrenc-elles: 
pas trop fbuvent , hélas , cette tendre 
protestation ! 

Aimons-nous notre Dieu & notre 
Sauveur , plus que toutes les chofes du 
monde ? Avons - nous pour lui cet 
amour de choix & de préférence , qui 
lui eft du à tant de titres ; & pouvons- 
nous enfin , comme l'Apôtre , défier: 
routes les créatures de nous détacher: 
de la charité de ce Dieu Rédempteur? ■* 

Si nous examinons férieufement les 
difpofitions fecrettes de notre cœur; fi 
nous les rapprochons de notre con- 
duite, un fentiment de confufion nous 



apprendra bientôt ce que nous devons 
penfer d'un amoui; qui s'éteint au mo- 
ment qu'il s'allume , femblable à ce* 
feux paflagers, que le moindre vent 
fait bientôt difparoître. Nous nous fom* 
mes jufqu'ici laifles féduire pat les foi- 
blés apparences d'un faux amour : & 
nous avons été fur cela dans une illu- 
fion , qui demande toutes nos larmes* 
Je ne vous ai donc encore aimé qu'en 
paroles , ô Dieu, dont toutes les aâions 
font un témoignage authentique de la 
folidité de votre amour pour moi ? Je 
n'ai donc point encore commencé véri- 
tablement à vous aimer» ô Dieu fi 
aimable ? Je me fuis endormi comme 
les Vierges folles , fur la foi d'une 
fenfibilité frivole & équivoque. Elles 
croyoient vous aimer, ô célefte époux : 
elles fe propofoient d aller même au* 
devant de vous y mais fans prendre le 
foin de préparer leurs lampes , Se fans 
fe mettre en peine de vous témoigner 
par leurs a&ions , la folidité de leurs 
fentiments. Elles fe trompèrent ; elles 
ne furent point reçues , & on leur dé- 
clara qu'on ne les connoiflbit point. 

Hélas ! le même fort ne m'attend-il 
pas? Et comment ai-je pu me flatter 
îufqu à croire qu'il fumtoit de vouloir 

Kiv 
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vous aimer, pour le faire réeUefoenf * 
fans vous en donner des marques fia* 
\ ceresi 
* Saint Par- tout où fe trouve Paiftdttf , * il 
hguft. opère de grandes chofes. Ceft un feu 
adfcif & confiant que rien n'éteint , que 
rien n'arrête. Le vent de la tribulation 
l'allume > jaloux de donner en fouffrant 
un (igné éclatant & folide de fon ardeur 
& de fon défintéreflement pour fon 
bien-aimé. Les douceurs d'une longue 
profpérité ne peuvent le corrompre \ ôc 
il ne voit rien de plus doux dans toutes 
fe$ faveurs , que la main adorable qui 
les lui donne. 

Je le redis , dans l'amertume de mon 
cœur^ je n'ai donc point encore com- 
mencé à vous aimer, ô Dieu fi aima- 
ble! Ah , ce reproche que je ne faurois 
me faire trop fouvent , m'accable vive- 
ment , & je me fais horreur à moi- 
même ! 

Hélas ! qui eft ce qui aflurera ma 
reconnoifTance , fi tout ce que vous 
avez fait en ma faveur, n'a pas le'pou- 
voir de la foutenir ? Qui eft - ce qui 
pourra me toucher, fi un amour tel 
que le vôtre , me trouve toujours in- 
ienfible? J'ai dit un amour tel que le 
vouée j mais qui peut en fonder cqucq- 
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la profondeur ? Etn'eftce point un abî- 
me fans fond, où tous nos fentiments 
& toutes nos^expte fiions vont fe perdre 
dans la plus heureufe impuïflance ? 

O amour de mon Dieu ! Amour 
gratuit , généreux , immenfe & éternel , 
triomphez enfrn de ma légèreté & île 
ma foiblefle y changez , ou arrachez; ce 
cœur ingrat Se inçonftant, qui s'eft 
refufé jufques ici à vos impreflions fesi 
plus vives; rempliffez les defirsde ma > 
jufte douleur, & Ci j'ofe le dire,. les 
vœux mêmes de votre tendrefle pour 
moi : donnez à ce preffant motif, ac- 
cordez à mes larmes un cœur fidèle » 
un cœur nouveau , qui puifle défier. Se 
la terre & l'enfer de pouvoir déformais 
le féparer de vous. 
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Article LXIL 

Les foujfrancts de Je/h s- Ckrifi 
condamnent notre fcnfibilitc ô 
notre molejfe. 

H*c oporrait pati Chriftum, & ita intiaie 
in gloriam fuain. Luc. c. 24. 

Cefi ûiafi q* il a fallu que Je fus- Chriftfouf- 
Jrh, pour entrer dans fa gloire* 

V^i'Est ainfi que le fils du Trèf- 
Hauc & l'unique héritier du Royau- 
me, a voulu acheter par les fouf&ances, 
une gloire qui lui apparrenoir à tant 
de titres. Qu'eft-ce que fon amour a 
prétendu nous apprendre par-là ? N'eft- 
ce point i'indiipenfable néceffité de 
fouffrir comme lui , pour arriver à la 
même gloire ? Hélas ! s'il y eûr eu , 
pour y parvenir , une voie plus facile 
& moins rude , ne nous l'auroir-il 
point en feigne e , lui dont l'indulgence 
pour nous la porté à boire jufqu'i la 
lie , le calice de fa padion , afin de 
nous en épargner la plus grande amer- 
tume : niais non pas toutes fois pour 
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nous exempter d y toucher , puifqu'il 
nous déclare , au contraire , que nous 
fommes tous deftinés à % le boire après 
lui ; qu'on ne peut obtenir le royaume 
du Ciel que par la violence J & qu'en- 
fin celui qui ne le fuit pas en portanc 
fa croix > n'eft pas digne de lui ? 

O mon Sauveur ! vous êtes la vérité 
éternelle j & je fais encore difficulté de 
vous croire? Vous êtes la douceur & 
la bonté même; & je ne me jette pas 
avec line aveugle confiance entre vos; 
bras ? Vous êtes mon modèle & mon 
maître ; & ma répugnance pour les 
fouffirances , ofe démentir vos exemples 
& vos leçons ? . v 

Ah! quand je vous vois endurer les 
plus cruels tourmens pour me frayer uq 
chemin à la gloire ; trop timide foldat , 
ne rougirai-je point enfin de la lâcheté 
qui m'a empêché de fuivre vos traces 
viâorieufes ? Ne déplorerai-je point 
vivement , & avec dts larmes de iang • 
s'il le faut , i'illufion qui m'a fait croirç 
que je pouvois,.fans rien fouffrir , pré* 
tendre cependant i la recompenfe de; 
fouffrances ? : 

Montagne du Calvaire , venez m$ 
deffiller les yeux ! Montrez-moi le mé? 
xice & le prix d'une généreufe çqgh 
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tance! Montrez -moi mon Sauverf? 
mourant j expofez à mes yeux fes plaies 
fanglantes.Que je compte , s'il fe peut , 
fes tourmens y que je goûte le fiel qu'oit 
lui préfente. Faites retentir , à mes 
oreilles , les coups redoublés des cruels 
marteaux , fes cris furieux des bour- 
reaux inhumains „ afin que cefpeâacle 
Touchant pénètre mon cœur j qu'il lut 
fafle détefter fa mollette y qu'il lut 
reproche fâ timidité ; qu'il le force à 
rougir de fa lâche indolence. G'eft en 
voyant un Dieu expirer au milieu des 
plus vives douleurs , que je jpenferai 
moins aux miennes , qu'au bonheur 
de les endurer pour l'amour de lui 

Hélas ! qu'eft ce donc que je fouffre* 
4jue ce divinSauveur n'ait fouffert avant 
moi ? Ou plutôt foufFré-je quelque 
chofe , fî j'ofb mefurer mes plus gran- 
des peines à fes tourmens? 

Taifez - vous donc , injuftes répit* 
gnances! Sentimens d'une foiblenature-, 
difparoiffez ! fuyez devant i'éreridart cïfe 
la croix ! Mon Roi daigne m'animer 
au combat par fon exemple. Il veut 
même me précéder & recevoir les pre- 
miers coups. Que dis je! il en émouffè 
toute 'a pointe } il m'en épargne en-' 
cote la plus grande rigueur», 



ftefuferai jepluslong-temsde marcher 
fur fes pas à une vi&oire que fon fang; 
a daigné m'affurer j à une vi&oire que 
fa grâce & lonttion qu'elle répandra 
dans mon ame > me rendra aifée & 
glorieufe j a une viâoire , enfin , qui 
me mettra pour toujours en pofleflîoix 
de ce Royaume promis aux feqls ama- 
teurs de la croix?* 



Article LXIIL 

La difformité du Péché prouvée 
par la Pajffion du Sauveur. 

Putavimus eiim quafi leprofum & perçut 
fum< à Dto, & hamiliatum. Ifaï 53. 

Nous V avons pris pour un lépreux, poururt 
criminel que Dieu/rapport ^(fquiétoit humilié 
pour fes péchés*. 



De 



qui veut parler le Prophète * 
Qui eft celui qu'il nous repréfente 
fous ces traits difformes & humiliants? 
Le croiroît-on ? Ceft le plus beau , 
ceft le premier né des enfans des 
hommes , ceft le fils du Très - Haut 
& l'image éternelle de fes perfè&ioa* 
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& de fes grandeurs. Mais il paroîc » aux 
yeux du Ciel & de la terre , chargé de 
tous les péchés des enfants d'Adam , 
couvert de la lèpre honteufe de nos 
iniquités. Le Ciel s'accorde avec la 
terre pour le méconnoîrre en ce jour ; 
& fous cette image odieufe , il attire 
fur lui tous les coups d'une juftice ine- 
xorable , & tout le poids des vengeant 
ces de Dieu. 

Divin Sauveur, n'éroit-ce pas aflèx 
de mourir pour nous dans les fuppli- 
ces ? Falloit - il que les circonftances 
les plus fenfibles , les outrages les pk$ 
ikngtants , les délaissements lés plus 
douloureux mifTent le comble à votre 
amour & à la noirceur du péché? 

Qui pourra comprendre votre co- 

* Pf. tp. 1ère , * Seigneur > & 1 eloienement que 

vous avez pour l'iniquité? Votre fils 
mourant en eft une preuve à laquelle 
on ne peut rien ajouter. 

J'ai confidéré vos ouvrages s'écrie , 

* Pfalm. le Prophète ,* & f ai été faifi d'étonné- 

ment. Puis je jetter les yeux fur la caufe 
& l'excès de vos peines , ô doux Jefus , 
fans entrer dans les fentimens d'une 
furprife & plus jufte Se plus grande en- 
core ! L'état dans lequel je vous vois » 
eft l'ouvrage de votre aoiour, & tout & 



U fois celui de ma haine. Je ne puis en 
douter ; ce font mes crimes nui mettent 
aujourd'hui entre les mains de vos bour- 
reaux les inftruments de la plus affreufe 
vengeance. Vos plaies font l'ouvrage de 
ma fureur. Mon orgueil vous couvre 
d'ignominie, & vous réduit dans ce pro- 
fond abaiflemenr qui vous fait pafler 
pour le plus miférable des hommes 
Ma mollefTe affemble les verges qui 
déchirenr votre corps virginal. Mon 
ambition vous couronne d'épines. Mes 
emportemens enfoncent les doux qui' 
vous attachent à la croix. Mon ingrati- 
tude aiguife la lance qui vous perce 
cruellement le cœur. Puis-je ,' encore 
une fois, considérer cet ouvrage de pies 
iniquités , fans être faifi d'horreur & 
d'effroi. 

O péché ! que tu es affreux , quand on . 
te voit à travers les plaies d'un Dieu 
fouffrant? Peut-on ne point être frappé ; 
de ta laideur , quand on jette les yeux 
fur les meurtiflures qui ont défiguré fi. 
indignement le plus beau des enfant* 
des hommes ? Peut-on enfin ne pas te 
haïr louve rainemeqt, quand tu es caufe , 
que le Ciel regarde avec indifférence : 
et méçQnnoîi! ,. jen quelque façon , .up { 
Dieu qui n'a de toi que U feule appfcu 
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rence, & qui poffede en lui toutes ïe$ 

amabilités & toutes les perfections ! 



Article LXIV. 

La Pq/Jîon de Je/us - Chrifi con- 
damne nos excèsyù nous infiruit 
de nos devoirs. 

Exiit ergo Je fus portans cor&nam fpineamj 
Si purpureum veftimentum. Joan. c. 1$. 

Jefus forti t portant une couronne d'épines 9 6r 
vn manteau de pourpre. 

Vains mortels qui courez avec 
tan* de fureur après la gloire & le» 
plaifirs d'un monde infenfe & frivole % 
approchez & voyez ce que fouffire et* 
ce jour votre Dieu pour vous défabu~ 
fer d'une erreur fi ninefte. 

Voilà cqî homme de douleur que 
vous devez imiter, voilà votre Roi Su 
votre modèle. La couronne qu'il porte* 
n'eft pas celle que votre orgueil vous 
a fait chercher jufqu'ici-, avec tant d'in~ 
Juftice. Le manteau dont il eft couvert 
ireft pas celui que votre luxe accule 
avec ta&t de hauteur* 
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Apprenez le cas que vous devez faire 
de tous ces vains honneurs que votre 
aveuglement a idolâtrés jufqu'ici. Ceft 
dans cet Homnie Dieu, que vous devez 
étudier déformais la mefure & la rè- 
gle de vos devoirs. Ceft dans les plaies 
qu'il vous montre, que vous devez lire 
uns cefle les motifs d'une humble pa- 
tience , & la févérité d'une pénitence 
fincere & proportionnée à vos infidé- ' 

lires. 

Vindicatifs , avares , voluptueux , pé- 
cheurs de toute efpcce, venez à cette 
école , pour connoitre tous vos excès. 
Ce fpe&acle vous confondra. Ce fpec- 
tacle vous changera j ou rien ne peut 
le faire. 

Puis je vous voir , divin Sauveur» 
dans cet état d'humiliation & de peines, 
où vous vous montrez, autant pour mon 
inftruction , que pour contenter la fu- 
reur d'un peuple inhumain & barbare » 
fans mourir de douleur & de confu- 
fion ! 

Eft-ce donc là cette pompe & cette 
magnificence annoncée par le Pro- 
phète * à la fille de Sion? Eft-ce là ce * jEpdlj 
diadème de gloire, que vous deviez *•!*• 
recevoir des mains de l'amour ? n'eft- 
ce pas la haine & la cruauté qui vous 
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ont couronné d'épines , &,couvert c?nn 

«anteau de dérifion ? 

Oui , fans douce , c'eft la haine , ceft 
la vengeance , c'eft le menfonge , l'a- 
varice Se l'impiété , ce font tous nos 
attentats réunis qui vous font endurer 
un fi rigoureux traitement. Mais c'eft 
encore votre amour , votre miféri- 
corde Se votre bonté, qui vous livrent 
à ces fupplicesj & qui vous rendent 
chères les marques de vos fouffrances 
Se de vos humiliations. Ceft le jour 
de votre triomphe Se de la joie de vo- 
tre cœur} pareeque c'eft celui où vous 
donnez votre vie pour me délivrer de 
la mort. 

Chaque goutte du fang que vqus ver- 
fez ,eft pour moi un nouveau reproche. 
Vos douleurs impriment à mes plaifîrs 
un nouveau cara&ere d'ignominie. Plus 
je vous vois raflafié d'oprobres; & plus 
je fens croître le crime de mon orgueil* 
Je ferois un monftre de dureté , û je 
refufois plus long- temps de répondra 
aux defleins de votre tendreiTe. Que ne 
puis je expirer à vos pieds de regret 
& de compon&ion. 
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Article LXV. 

La véritable manière de compatir 
aux douleurs de Je/us- Ckri/i^ 



Noliteflere fuperme, fed fuper vos , 
Acte. Luc. c. 15 v 



N« ^«re{ j*»ir yir moi , mais pleureifur 



vous. 



ournez vos regards fur vous- 
mêmes, pécheurs, qu'une ftérile com« 
paffion rend fenfibles à mes douleurs* 
Jettez les yeux fur l'état déployable oùl 
vos crimes vous ont réduit. Le fort le 
plus affreux raçnaçe votre tête. Trem- 
blez , déteftez vos péchés. Ne pleurez 
point fur moi ; mais réfervez vos lar- 
mes, pour expier des infidélités qui le* 
demandent toutes. Si le bois verd eft» 
traité fans ménagement, que doit at- 
tendre le bois fec ? 

Quoi , Seigneur ! faut-il .donc que 
je vous voie marcher vers le lieu de 
votre fupplice , fans donner des pleurs: 
à l'excès & à la rigueur de vos maux l 
Puis-je voir d'un œil fec un fpeâaclti. 
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capable d'attendrir les plus dures î<fi 
chers ! O nouvel ifaac , puis-je vous 
laifler aller feut & fans confolation > 
chargé du bois de votre facrifice fur la 
montagne myftérieufe , où votre fou- 
million va vous immoler ? Pourquoi 
femblez-vous refufer aujourd'hui les 
témoignages naturels d'une légitime 
triftefle ? Ma jufte feâfibilité ne feroit* 
elle point à fa place , & quand la pe- 
fanteur de votre croix vou* fait prefque 
fuccomber fous fon poids, faut-il que 
je fois fans emprellement pour vous' 
fbulager ? Faut- il que votre amouï vous 
cache la grandeur de vos peines, pouf 
ne vous découvrir que celles donc jer 
fuis menacé î 

O défintéreflement farts égal! in-^ 
fenfible à ce qui vous regarde , vous 
ne penfei qu'à me faire éviter les mal- 
heur? qui m'attendent. Vous vous at- 
tendriflez plutôt fur mon fort, que fur 
celui que la barbarie vous prépare. Vo- 
tre amour ne penfe qu'à moi & s ou- 
blie lui-même. Tel qu'un père dont la 
tendreffe s expofe à tout pour fauver 
un enfant chéri , vous ne voyez que 
les dangers qui attaquent ma foiblefle , 
& vous ne longez qu'à m'en garantir, 
la voix de votre fang m'inftruit fttç 



thés vrais intérêts. Vos plaies , comme 
autant de bouches ouvertes , me difent 
quelle hqtreur je deisicqnepvoir du pé* 
ché. Fuyez , crient-elles à mon ame , 
fuyez ce monftre affreux qui y eu* 
vous précipiter dans l'abîme. Prenez U 
main que je vous tefcds. Je vous ouvre 
won coeur ,.ftitesen votre azïle. Vous 
y -ferez en /ureté contre la fureur de 
vos ennemis les plus acharnés. C'eft 
en portant coùrageulement votre croix, 
que vous m'aiderez à porter la mienne. 
C'eft eu fouffrant avec confiance , que 
vous partagerez efficacement mes dou- 
leurs. Ceft en renonçant à tous vos 
defirs ,x|ue vous remplirez ceux de ma 
tendrefle ; & que vous la xonfolerez 
véritablement. Vivez pour moi , lors- 
que je meurs pour vous $ répondez enfia 
à tous mes defleins, & je vais aveg 
joie au fupplicç* 



& 
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Article LXVI. 

Lès douleurs de lafainte Vierge 
aux pieds de la croix. 

Stabant . . . juxta crueem Jefiis , Mater ejus* 
* 3c foror matris cjus. Joan. c, i ^. 

Mûrit Mère de Jcfiis , fi tenait aux pieds 

\ de la croix. 

JU A plus tendre , la plus affligée des 

: mères eft debout aux pieds de la croix 

fur laquelle le plus aimable de tous les 

, fils expire au milieu des tourments. 

- Quel exemple de réfignation, deconf- 

t tance ne nous donne- t-elle point en ce 

;. jour de deuil, où les yeux de ce fils 

chéri vont fe fermer , vont s'éteindre 

fur elle ! Quelque trifte que ce fpe&a- 

cle puifle être a notre fou venir, notre 

piété fçauroit- elle trop fe lerappeller! 

' Jirem. O vous , décrie le Prophète , * en fai- 

r * u fant parler cette tendre Mère * ô vous , 

qui paiïez dans ces lieux, arrêtez un 

moment , & voyez Vil y eût jamais 

une douleur femblable à celle que je 

ibufire. 



4 O fille de Sion , vous êtes véritable- 
ment plongée dans une mer d amer- 
tume & de pleurs! Quel glaive rigou- 
reux perce en ce jour Votre ame«, en 
recevant le trifte adieu du plus aimé 
de tous les fils! Quels regards mutuels! 
Quels témoignages douloureux d'un 
: amour réciproque dans cette cruelle 
féparation ! Que de facrifices fecrets ! 
An ! pour en concevoir le prix , il faut 
avoir votre cœur Se vos fentimens. 

Le filence & les larmes font les 
feules expreffions , qui puiflent conve- 
nir à une fituation fi touchante. Une 
vive douleur dit plus que toutes les pa- 
roles. Un amour généreux eft le plus 
perfuafif de tous les difcours. 

A quoi tient-il donc que mon cœur 
n'expire.ki de componction & de len- 
drerfè, en vous voyant fouf&ir un mar- 
tyre fi douloureux ! 
. Daignez m'y afïbcier , ô mère défo- 
f léel Pattes pairerdans moi cette mer d'a- 
mertume qui vous inonde. Faites tom- 
ber fur moi cette grêle de coups qu'on 
décharge avec tant de fureur fur le 
corps adorable de votre Fils. Enfoncez 
'- dans mes mains les doux qui l'atta- 
chent fur cette croix. Percez mon fein 
avec cette lance cruelle qui vient de 
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Jui ouvrir le coté, ô Divine Marï&! S 
jna Mère y car je puis déformais vous 
donner ce doux nom , puifque vous 
in avez enfanté au milieu des plus vi- 
yes douleurs, j hélas ! ne fouffrez pas que 
je perde le fruit d'une naiflance qui 
vous a tant coûté. Donne? moi votre 
amour & vos fentiments Que je reçoive 
vos foupirs , que je recueille vos lar- 
mes : c'eft l'héritage précieux que \f 
vous demande en ce jour. 



Article LXVIL 

JLa Mort et un Dieu Sauveur rend 
a l'homme la vie ô lefalut. 

Confummatum eft. Joan. c, 15^. 
Tout eft conjommc. 

JlL coûtons, adorons ces myfté- 
jieufes paroles , qu'un Dieu Sauveur 
prononce en expirant. Ceft par-Jà qu'il 
copfomme le fanglant facjifice 4e fon 
amour. Ceft le dernier foupir de (k 
bouche mourante j hâtons- nous de te 
recueillir. 

Jo«c çft 4qaç accompli. O met 
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confolant ! La rançon de l'homme eft 
payée; lajûftice divine eft enfin fatis- 
faite ; la miféricorde rentre dans tous 
fes droits ; les promefles du père ont 
leur entier effet ; les témoignages infi- 
nis de lobéiffance du fils font à leur 
comble ,. & nous pouvons tout atten- 
dre , tqut efpérer avec cet heureux cri- 
minel qui meurt à côté de Je fus. 

' Oui , tout aûrorifè ce fentiment» 
Quelque coupable que je fois , ce joue 
voit aifparoître mes crimes. Couvert 
du fang le plus pur, le plus précieux , 
je me préfonte avec confiance devant 
le trône redoutable de l'Éternel. 

O mon Sauveur ! jofe tout detnaa* 
dsr, je puis tout obtenir, en réclamant 
le prix de vos fouffirances, & en unif- 
fant mes fupplications à cette prieçe 
fi tendre , dans laquelle vous, épuifez 
tout ce que la barbarie de vos bour- 
reaux vous laide encore de forces pour 
exeufer leur horrible attentat. 

O générofité fans exemple Ma croix 
tneme où ils vous ont attaché devient 
le tribunal où vous plaidez leur caufe: 
refufèrez-vous d'y iolliciter auflS mon 
pardon ? Quand vous offrez tout votre 
iang* pour laver le crime de ceux qui 
le répandent, neledonnerez-vouspoint 
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encore pour effacer des fautes que je 
viens detefter à vos pieds ! Oui , mon 
cœur me le dit , mon attente ne fera 
point trompée. Vous renouvellerez à 
mon égard tous les prodiges de ce jour. 
Le moment où vous expirez , eft le mo- 
ment des plus grandes miféricordes ; 
Ikr il fore de votre côté ouvert, des 
fources de bénédiâions & de grâces, 
capables de toucher les pécheurs les 
plus endurcis. 

. Vos bras étendus pour les recevoir , 
le defir que vous témoignez de leur 
çonverfion, cette (oif ardente qui vous 
confume , le Cri que vous pouffez pour 
feux , tout les encourage , tout les raf* 
fure. 

Je profite donc avec joie d'une cir- 
çpnftance û favorable , pour m'unir 
étroitement à celui , qui feul eft ma 
juftice & ma rédemption. 

O doux Jefus > daignez m*artirer£ 
vous pour toujours félon vos promet 
fes , & attachez à votre croix la cédule 
de mes iniquités. Purifiez mpi , en 
m'affociant à votre innocence. ÎTai-je 
pas drpir de tout attendre lerfque Vous 
faites t oijt pour moi ? Votre nîort aflurc 
folidenjentlebonheurdelamiennejque 
r^pire donc ici à vos pieds, IJélas ! m 
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fcrois-je pas trop heureux de mêler mon 
fang avec lé votre? Pardonnez ce defir 
à mon amour , qui ne peut fe réfoudre 
à furvivre à fa véritable vie. Qu'il me 
foie permis de mourir en ce jour , où 
vous remplirez tous les vœux, où vous 
accomplirez toutes chofes. Achevez à 
mon égard cette préçieufe confom- 
matioh f dont vous venez de me don- 
ner le gaee. 

Dieu Rédempteur , je découvre avec 
attendritfèment tout ce que je vous 
dois. Je vois tous les rapports qui me 
lient à vous ; & mon ame ravie , ne 
fçauroit fe lafFer d'en considérer les 
tendres effets. Que de dettes mon cœur 
contra&e! Pourra- t-il jamais les payer? 
Vous me prodiguez tous les biens , 
vous m'arrachez à tous les maux : ce 
font vos douleurs qui guériffent mes 
plaies y vos chaînes font ma liberté ; 
votre mort me rend à la vie j votre 
coté devient pour moi un azile facré ; 
il fera pour toujours ma demeure ché- 
rie j j'y puiferai les plus doux fentimens. 
Mon bonheur naîtra déformais du fein 
de vos fouffrances ; & mon amour , 
croiflant à chaque inftant , fe verra en- 
fin confumé dans les vives ardeurs 
d une charité éternelle. . : . 
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Article LXVIIL 

La Réfurrcciion dpJïefus-Ckrift 
àjjurc toutes nos efpéranccs. . 

Non cft hic, fibd furrçxit. Lac. c. 14, 
Il nejl plus ici 9 mais il efi rejfufciti m 

JLiA mort, jufquici viftorieufè 1 

Îerden ce jour la force & fon pouvoir. 
Jn Dieu Sauveur lui arrache les ar- 
mes , & brife entre Tes mains fa re- 
doutable faulx. Mortels, quelle heu- 
Tèufe nouvelle ! Nous allons recueillit 
les fruits d'un triomphe fi glorieux. Ce 
Dieu plein do bonté , nous aflbcie à fa 
vidfcoire ; il nous fait partager les droits 
& les avantages de la conquête. Ele- 
vons nos concerts; pouflbnsdescrisde 
joie. Que nos cœurs & nos voix s'ac- 
cordent pour lui rendre le tribut d'hom- 
mage qui lui eft dû. Faifons-nous un 
tendre devoir de chanter fes bienfaits , 
& de célébrer la mémoire de ce jour 
fortuné , qui nous ouvre le Ciei. 

Divin Libérateur, vousforrez triom- 
phant du tombeau j vous quittez, vous 
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abandonnez la terre; puis-je ne point 
la haïr; déformais! Puis-je me plaire 
dans un lieu où vous n'ête$ plus! . . 

Mais , héks! A quel tjtre puis-je vous 
fuivre ? A quelle condition puis Je re£» 
fufcicer avec vous ? Ceft en kiuanc la. 
terre , à votre exemple , pour m'éle- 
ver généreufement vers le Ciel je elfe 
en forçant. du tombeau de mes vices » 
pour prendre un nouvel êjçe & de'nqu* 
velles mœurs ,. que je participerai véri- 
tablement à votre Pâque , à ce partage 
défiré de la mort à la vie. Voilà l'é- 
troite obligation que ce jour (bleui- 
nel m'impofe. Voilà le vœu de mon 
aifiour. Moname toute entière fe livra 
à ce jufte defir , & s'élance d'un vol 
rapide vers ion bien-aimé dans le feinr 
du bonheur* Mais que db-Je ! mes fen- 
timens ne me font ils point illufion j 
& les difpofitions de mon cœur f éppn- 
dent elles condamment à ce.çknj* tranft 
port qui m anime ? , m . ..„:'; 

Vous ne reprendrez plus lesjtyirit 
ques d'une foible mortalité } pourquoi 
confervé-je encore celles de tant d'im? 
perfe&ions ? [O mon Sauveur» faut-il 
que je mêle mes* larmes à lajqie de) 
votre réfurreâion ! Tout ce qu^ vous 
«vie?» 4e terre&re ^é. attaché ii^ 

LuV 
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croix ; pourquoi n'y attaché-je point 
toutes mes inclinations naturelles? La 
puiflance qui vous fera dorince àpjour" 
d'hui, ne vous fera jamais ôcee > 6c vo- 
tre nouveau régne ne finira plus : d ou 
vient donc que l'empire que je dois 
avoir fur mes partions , eft fi foible 8c 
fi peu durable ? Ah î puis-je vous voir, 
vainqueur du tombeau , vous élever au- 
deflus de là c ferre, fans defirer de mar- 
cher fur vos traces, 6c de fortir de l'E- 
gypte & de cette trifte régiop de mon 
exil ! 

O le Libérateur d'Ifracl , remplirez 
enfin mon attente ! Vous avez fermé 
en ce jour les portes de l'àbîtae ; vous 
avez ôté à la mort fon terrible aiguil- 
lon ; faites nous -donc vivre à jamais 
d'une vie immortelle } attirez - nous 
fans celle à vous. Il eft naturel que les 
membres foient unis à leur chef, 6C 
que nous foyons placés où vous êtes. " 
Dieu Rédempteur , quand vous rek 
fufeitez pour nous, comme vous étiez 
mort pour nous , il eft jufte que cous 
vivions déformais , 8c que nous mou- 
rions tous pour vous; puifque,fuivanc 
J^xpreffion de l'Apôtre, fou <jue< nous. 
S. Paul. Vivions , foit que notti mourions , * 
~ - nous àpjtef fcenonsf àcehn -qui nous * 



■•»*#»•»» tu/va. 



ttr CdEh. * ±4? 
rachetés à fi grands frais, & nous a pro- 
curé , par fa mort , une liberté fi par- 
faite. Il ne nous eft donc plus permis 
de penfer à rien de terreftre * -de de 
nous occuper de foins pendables 8t 
vils. Toute notre converfation doit 
être à jamais dans le Ciel : c'eft là que 
nos yeux doivent fe fixer pour toujours : 
c eft-là que notre efprit doit porter Cet 
deffeins & fes vues : c'eft ou doivent 
rendre tous nos defirs. ' - 

Soyez donc , ô Jefus retfufçicé , foyez 
l'unique objet de toutes mes penféesj 
foyez Tunique but de toutes mes ac- 
tions; foyez Tunique fin, Tunique cen- 
tre de tous les mouvemens.de mon 
cœur. Donnez-lui la force de rompre 
généreufement tous les liens qui pour* 
roient le retenir ici bas , afin qu'à l'a- 
venir , il ne conferve plus de com- 
merce qu'avec vous feul. Devenez 
toute fa confolation , toute fon efpé- 
rance & tout fon partage* 

Votre réfurre&ion a ferré les dout 
nœuds par lefquels vous vous êtes uni 
à notre nature : elle a ajouté un nouveau 
degré à l'étroite alliance que vous aVéz 
daigné conrraâer avec nous , en vous 
faifant homme ; elle doit ajouter utt 
nouveau degré de chaleur à notre amour 

Liv 
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& à notre reconnoiffance pour YOtUb 4 
Que dis- je , elle doit nous embraies 
tout entiers d'un feu immortel & ce* 
lefte; elle doit nous, changer en de* 
hommes divins , nous faire remporter 
une entière victoire fur la mort & fur 
le péché , nous afTurer enfin le prir de 
vos fbuffrances > & la gloire fublime 
que vous nous avez méritée en ce jour. 



ARTICLE LXIX* 

Avantages d'une foi vive ù 
furnaturelle*. 

Juftus ex fide vivit. Saint Faut* Rom. c. K 
Lcjuflt vit de la foi. % 

JLiE pain matériel n'èft donc pas la 
feule nourriture de l'homme. Les pa- 
roles de vie & de confolation que la 
foi nous préfente , doivenr encore faire 
dans cet exil le plus doux aliment de 
nos cœurs. x ' 

Oh que nous ferions affamés de ce 
pain ineffable , fi nous en connoiflïon* 
tout le prix ! De quelle relToïKceeaet 
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fet> k foi n'eft-elle point poiir le jufte 
qui s'en nourrie ? Elle le Soutient cl a as 
les tentations les plus délicates; elle 
. l'élevé au- diffus des fens j elle L'éçiaijre 
& lui. découvre les dehors trompeur? 
.répandus fur tous les objçts qui l'ep*- 
tourent y elle lui infpire uà mépris gé- 
néreux pour tout ce qui pafle, Se ne lui 
laiffe de defir, & de goût , que pouf 
ce qui eft durable & permanent. 

«Vous. feul, a mon. Dieu, lui paroif- 
fez grand & digne de tous fes homma- 
ges. Vous feul lui femblez mériter jufte- 
ment tous fes foins : tout le refte ne- 
s'offre à fes yeux que comme une (cène, 
puérile &. frivole , où les rôles les 

Ïilus brillants ne font que de vains -pec- 
banaees de théâtre. Audi porte-t-ill 
cous les. voeux dan* le féjpur de L'igi- 
xnqrtalité & <fc 1* véritable gloire . Sc>fi 
cipérance eft, route dans le Ciel - x y^y 
envoie fa#s cefFe fon tréfor y il en aug- 
mente^ U en accumulei chaque.ipftaiit 
le mérite par fa. ferveur. Sa vie enfin*, 
neft qu'un témoignage continuel. des^ 
chofes futures & éternelles. 

Ô divine foi , don fuprême! voili 
jufquoù vous élevez l'homme, fi fo*- 
ble , fi fragile 4 'ailleurs , fiméprifabkfc: 
par hû-meme x fi malheureuxLofiquej 
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vous ne le guidez pas , fi tiède lorfïjne 

vous ire l'animez pas. 

Qui pourra raconter les prodigesdbnt 
vous ères capable ? Ah ! le moindre de 
tous, fans doute, eft de tranfporter le* 
montagnes , puifque vous faites difp^ 
roître Ja terre entière aux yeux de ceux 

Îue vous éclairez de vos rayons* Ceft 
vous à qui les Martyrs doivent leur 
confiante., les Vierges leur candeur 8c 
leur pureté , tous les Saints leur* mé- 
rites & leurs vertus. 

Votre témoignage nous * donné 
* Saint ces hommes divin*-, dont l*Apôtre * 
wLHd.nous fait un fi touchant portrait. fÀ- 
connus , étrangers dans leur propre- 
patrie , errant* dans les iblitudes 8c 
dans tes bois, couverts de peaux viles 
Se groffîeres , retirés dans les antres les 
plus obfcurs , votre ftatabeau les coft- 
«hûfoit , votre force le&foutenoir > vu* 
confolations les nourriflbienr» Ils mé- 
prifoient po\ir vous le monde avec fes 
charmes; ils fouloient aux pieds fes 

Îiromeflfes & Ces menaces. Cétoit les 
euls véritables héros; vous les formiez 
à votre école ; vous les éleviez du def- 
" fus de l'humanité , ces hommes dont 
le monde n'étoit pas digne , & que le 
Ciel fe hâtoit de redemander. 
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O fublime vertu ! o foi précieufe 
& célefte ! n'exciterez-vous point nos 
de/irs ? Ne deviendrez vous point lu- 
nique objet de nos recherches , quand 
vous remplirez fi parfaitement la gran- 
deur de nos éfpérances par les ienti- 
mens que vous faites naître dans nous ? 
Divin Sauveur , auteur & confom- 
mateur de la foi ! c'eft pour nous mé- 
riter cette grâce furnaturelle, que vous 
avez verfé votre fang : c'eft pour nous 
en affurer les promettes , que vous êtes 
refTufcité glorieufement. Quel gage Se 
quel titre plus propre à foutemr ma 
jufte confiance , dans la demande que • 
] ofe vous faire de cette foi ! 

Faites, que mon ame ne vive plus 
que de cette vie divine qui la mettra , 
qui relèvera tout d'un coup au-deflus 
des chofes humaines, au-deflus des fri- 
voles honneurs & des faux plaifirs de 
la terre , au-deffus de l'advenité la plus 
dure , au-deffus de la plus féduifante 
profpérité , au-deffus enfin de la vie & 
de la mort. 

Heureufe condition , faveur inefti- 
mable ! mon empreflement Se mes 
foins feront déformais de vous obtenir» 



Lvi 
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Article LXX.„ 

Contre, les erreurs d'une faujfù 
& impie philofopkie\~. .-» 

Et dîxemnt-, ouomodo fcit Des*? £ fi eft 

jfcientia in Excella ? F faim, yu 

Et Us ont dit y Dieu connoît-il c* qui fi pajft 
fir la terre? le Très-Haut prend-il g*n à défi 
petits évinenuns & 

Jr Au T-it montrer ^l'impie lui-même 
l'abfurdité de ce pitoyable raifopne- 
ment , ou plutôt , de ce vain fouhait 
de fon impiété? Sa raifon, toute fpible 
& toute obfcurcie qu'elle eft par (es dé- 
fordres , ne le dément -elle point en 
fecret ? Du haut de fon trône fuprême , 
Dieu , dit- il , fait-il attention à ce qui 
fe paffe ici bas ï prend-il garde' aux 
démarches $ étudie- 1 il les penfées des 
frivoles humains ? Eft-il digne de fa 
grandeur de s'occuper d ? un ver de terre 
qui ne peut que blefler la majefté re- 
doutable de fes regards ? Dans fon im- 
menfiré , compte-t-il de foibles at&- 
mçs ? De quels poids font auprès de 
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Tbi , & leurs vices & leurs vertus ? 
Dans fon élévation regarde- 1- il notre 
baflefle, entend-il nos difcours, puni* t-* 
il nos forfaits ? 

Infenfés, celui qui fit vos yeux* ne * Pfa 
verra-t il donc point vos crimes? Ce- 23- 
lui qui forma, votre oreille , n'enten- 
dra bi^pàs:VQ,sblafphêmes,? Celui qui 
eft la jijftice même, autorifera^tril vos 
excès? Quel aveuglement vous féchiit? 1 
Eft- ce dans la grandeur dé Dieu *Sjue 
vous prétendez trouver les titres de fa 
foiblefle? EfteeMans la faincecédé foi* 
être. , que vous ofez chercher une pro- 
tection à vos attentats? Eft-ce daiis & 
juftice que vous pouvez trouver une: 
indiflgence^ dont votre corruption Vous 
rend indignes? Faut-il., à fonimmen* 
fui y des attentions Se des foins pouc 
obferver ce que: vous faites? Neft- ce 
pas en lui qpe^nous fonames , * que nous * . 
vivons , & que nous agirons? Pouvons* Ap.c* i 
nous éviter fes regards.,. 8k peut-il les 
fermer fur notre conduite , lui qui d'u» 
feul a&e de fa volonté régie* tous les 
motivemens de ce vafte univers*. ! 

Quel eft donc le Dieu q ue vous vous 
formez ? Il eft comme ces fragiles idoles» 
ouvrages des main& des mortels , qui 
«m des. yeux. * & qiii ne voie»* point * * Pfi 
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2 ai ont des pieds & des mains donc 
[les ne fçautoient faire ufage. Soyez à 
Jamais confondus , 8c devenez fembla- 
blés vous-mêmes à la divinité bi- 
zarre , dont vous êtes les feéfcateurs. 

Qui le croiroir,ô Ciel! cette affireufe 
philofophie, comme un venin mortel , 
fe répand en tous lieux , & infeûe à 
Fenvi , tous les fexes & tous les rangs ! 
Pour cacher la noirceur de fes préten- 
tions, elle feint, ô Être des êtres > de 
vous cônnoître & de vous adorer ; mais 
elle vous outrage plus fenfibiement que 
l'athée , qui méconnoît votre exiften* 
ce , 8c qui lui fubftitue un aveugle ha- 
zard. Elleofe, cette feâe impie, éta* 
biîr fon fyftême odieux , en faifant re- 
vivre à nos yeux y les erreurs tes plus 
déteftables du paganifme Elle ofe nous 
donner fes maximes, comme celles des 
fages de tous les tsms^maisce font plutôt 
les délires de$ efprits & des cœurs les 
plus corrompus. Ses raifonnemens fa- 
criléges défigurent votre fage(Fe,avili£ 
fent votre bonté , anéantirent votre 
providence, deshonorent votre juftice, 
dégradent votre effence 8c renverfenc 
les droits de votre fou veraineté. 



giner 



Grand Dieu ! qui pourroit fe Pim*» 
1er! l'impie croit juftifier fçs défos» 



dres , en. vous faifant Fauteur de fe* 
plusinjuftesdefirsj il vous rend com- 
plice de fa malice 5. il en rejette fuir 
vous toute la noirceur : Dieu punit-il „ 
comme des crimes , des penchants que 
lui-même nous a. donnés ? des .pen- 
chants qui» nés avec nous, nous fuivenr 
& nous accompagnent jufqu'au ton»» 
beau? 

O vous , qui nous tenez ce tangage 
infenfé , fi vous trouvez en vous des 
penchants continuels an vice, n'y re- 
trouvez vouspointauffidefecretsfentx« 
mens de droiture & de probité ? Et 
fi la loi des membres vous entraîne 
vers d'infâmes plaifirs, ne portez-vous 
point dans vos cœurs une autre loi 
qui vous rappelle à la tempérance 8c 
à la pudeur r Pourquoi ne l'écoute» 
vous point cette loi ? Pourquoi vous 
livrez- vous plutôt à une honteufe 
concupifcence ? Mais > non, pour étouf- 
fer de trop juftesreprochés, vous vous 
perfuadez follement que tout eik éga*» 
lemem légitime , & que le crime & 
la vertu n'ont entre eux d autre diffé- 
rence qu'un vain nom, qu'un nom ar- 
bitraire qu'il a plu aux hommes de leur 
donner. L avenir , félon vous , n'eft 
qu'un être frivole Se imaginaire. Lf 



fcge & l'imprudent:, confondus Ttut 
avec r autre, fujets au même fort , fil* 
biffent les mêmes loix. 

Par vos (bphifmes. captieux , vous 
«fer féduire le foibde , de vous croyez 
par vos blafphcmes infirmer nos mys- 
tères lesplus facrés. Vos efforts impuif- 
fknrs retombent fiir vous- mêmes»; ils. 
donnent un degré d'évidence de plus à 
kfainreté de notre croyance j& l&iren- 
dent pardà plus chère à notrerœur* Tel 
le foleil levant , - caché par un nuage 
formé par les vapeurs.d'uismarais ctou? 
pitfànt , le diffipe bientôt par & douce 
influence , & paroît à. nos. yeux plus, 
brillant 6c plus beau. 

Jufcp'àquand , Seigneur» fouffrirez» 
vous Tivrefle de ces fe&ateurs orgueil» 
leux d'un fyftême odieux , qui détruit 
la juftice , & met au même- rang la 
vertu & l'iniouité , qui renverfe la 
piété, qui trouble l'ordre & l'équité de 
voçre éternelle fagefle , qui viole im« 

Îunémeht tous vos.droits , & qui ajoute 
tous ces crimesj l'infultant mépris 
de vos- préceptes le. s plus faints? 

Paroiffez, ô mon Dieu! confondez 
leur malice, & vengez enfin votre 
gloire., ea perdant ces monûres d'ûnr 
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Article LXXL 

Dieu Jeul eft grand > & Jefiis- 
Chrififon pis unique efi iter- 
ncL 

Illum oportet crcfccre , me autem minuv 
Joan.c,}. 

II faut qu'il croijfc , & que le diminue» 



c 



'Et oit l'humble défit du faint 
Précurfeur , & ce doit être là le vœu 
le plus ardent des vrais difciples d'un 
Dieu Homme. Il eft jufte que tout s*e£ 
face , que tout diminue & s'évanouiffe 
devant celui qui étant la gloire du Fer* 
Se limage parfaite de fes grandeurs, a 
bien voulu s'anéantir juiqu'à prendre 
la forme d'efclave , pour nous déli- 
vrer de ta fervitude du péché. Nous 
abatflerons- nous jamais autant qu'il 
s'elt h umilié lui-même 1 ".:*:• 
Mais' cet état dobfcurité doit-U 
donc nous cachçr vos traits, ô le plus 
beau & le plus parfait de tous les enfaas 
des hommes ? Et les grâces répandues 
fur vos lèvres * ne* vous montrent- # Pfi 44, 
cUespa&àno&cçeurid^SLtoutç la perfec» 



zf S: La- R i l f g i on 

tion & lamajefté qui vous font propres? 

Que tout au Ciel , fur la terre , & 
dans les enfers , fléchilfe le genou au 
feul nom de Jefus. Que tout tremble, 
que tout fe taife , ou plutôt que tout 
semprefle de publier qu'il n y a rien 
de grand , rien d'aimable fe rien de 
durable que lui; que tout eft inutile, 
défeâueux & inefficace fans lui 

Que les ombres vaines & paflage- 
xes de toutes les chofes vifibles fe 
diflîpent donc devant vous , 6 divin 
Soleil ! effacez dans mon coeur toutes 
les créatures , pour n y plus laiflèr fub* 
fifter que vous. Qu'elles difparoiflenc 
fe qu'elles fuient , qu'elles s'écoulent 
en votre prcfence , comme la cire de* 
vant le feu. Effacez* moi entièrement 
moi-même ; que je me fonde en quel- 
que façon , & que je me perde entie* 
rement dans vous. 

Elevez-vous dans moi fur les ruines 
& fur les débris du vieil homme ; car 
il faut nécessairement qu'il diminue , 
pour que vous croiffiez véritablement. 
Vous ferez tout» lorfqu'il ne fera rien , 
& vous remplirez glorieufement tous 
les vuides qu'il laiflera. 

Que tous nies fentimens & toutes 
mes démarches vousdifent fans cefle» 
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avec le premier des Anges ; Seigneur , 
«Jui eft femblable à vous ? Vous ttes 
auffi magnifique en fagefle, qu'en puif- 
fance , en miféricorde & en fainteté* 
Vous devez feul fixer les regards de 
la terre , attirer tous fes vœux. Notre 
amour, notre reconnoiflance & notre 
admiration ne font dûs qu'à vous 
feul. Ceft une idolâtrie que d'aimer 
quelque objet qu'on n'aime pas pour 
vous j ceft Un aveuglement que de 
voir autre chofe que vous * r c'eft une 
indigence & une mifere , que de poffé- 
der tous les biens du monde fans vous» 
Oui, mon Dieu, tout ce que vous né 
rempliriez pas, eft vuidej tout ce que 
Vous ne foutenez point , tombe j tour 
ce que vons n'éclairez- point , eft dans 
les ténèbres } tout ce que vous n'animez* 
pas , eft mort. 

Vous êtes la voie sûre & droite , & 
hors de vous, il n'y a qu'erreur & qu é- 
garement. Vous et es la lumière incréée, 
qui ne connoîr ni éclipfe ni change-' . 
ment} vous êtes la vraie vie , qui n'a 
ni diminution ni fin. Vous réurtiffe*; 
en vous feul , tous les avantages , tour- 
tes les amabilités , tous les dons. En- 
core une fois, Seigneur, qui eft fecu» 
blableàvousî ...£." 
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Que de titres, que de liens, que <fo 
motifs & de fujets d'une tendre Se en- 
tière préférence ne nous offrez -vous 
* Pfalm. point ? Régnez donc feul, ô Dieu , * 
44* employez vos attraits Se votre puiflance 

pour triompher de tous les cœurs ! Ré- 
gnez à jamais dans le mien. , par. la 
force & la douceur de votre beauté , 

1>ar les charmes de votre grâce & pat 
a magnificence de vos bienfaits. Éta- 
blirez au milieu de mon arae > le fiége 
de cet empire divin, dont la gloire dois 
s'étendre dans tous les fiécles* 



ARTICLE LXXIL 

Jefus-Chrift eft monte au Ciel 
pour nous y préparer une place* 

Hic Jefiis qui afîuroptus eft à votris , fie vev 
met quemadmodum vidiftis corn. AB* J$+ 

Ce Je fus. % ' qui s' eft itevi au Ciel en vou* 
quittant* en reviendra de la mime manière* 

O v s ne nous quittez pas peur 
toujours, ô mon Dieu! vous reviendrez-. 
JNous vous re verrons encore fur la terre* 
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de la même manière, & fous les mê- 
mes tràks-où vous paroillez en mon- 
tant au Ciel , dans ce joue de votre 
triomphe. 

Vos Diiciples étonnés & ravis ne 
peuvent fe laflTer de vous regarder , 
quoique vous avez difparu à leur vue. 
Souffre* que je vous adore & que Je ^ 

vous fuive des yeux'avèc eux} permet- 
tez que mes defirs volent après vous , 
& vous accompagnent dans cet heu- 
reux féjour , où votre amour va me 
préparer une place. Permettez que mon 
cœur fe livre aux tranfports les plus 
doux , en apprenant que vous en def» 
cendrezàlann des rems, porté fui: un 
char de nuées. Ce moment eft-il bien . 
éloigné , & ne puis-je point le hâter 
par mes vœux ? O flatteufe efpérance! 
vous feul adoucirez la peine d'une 
abfence trop rigoureuse. 

Je puis donc m-écrier , avec l'Apô- 
tre , & dans les mêmes fentimens que 
lui j nous attendons du haut du Ciel 
notre 1 Libérateur , qui réformera * la # Saïnà 
baiTeflè 8c l'infirmité de ce corps mor- P**l* P*^j 
tel , afift de le rendre femblable d là fi ^ 3* 
gloire & à 4a- clarté immortelle du 
lien. O douce & bienheureufe attente 7 » 
nos deCitsr fe portent vers vous ! Vous 
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nous donnez de 1 indifférence pour cou) 

jerefte. Profpérités, difo races, mépris, 

tout nous eft égal à caufe de vous. »On 

* Saint » nous maudit , & nous béniflons. * 

Ptui. Cor. » On nous charge de chaînes , & nous 

4* »» fouîmes libres. On nous feule aui 

m pieds. Se nous ae Tommes point abat- 

» tus 9 Se nous avons toujours la tète 

m levée vers les montagnes, d'où no* 

m tre délivrance doit nous venir. 

O le bien aimé de mon ame ! quand 
retrouverai je ce <jui vient de m être 
enlevé ! Quand rejoindrai-je celui qu'un 
nuage importun vient de dérober à ma 
vue ! Quand me réunirai-je pour tou- 
jours à l'objet que mon cœur adore ! 
Hélas ! que la durée de mon exil pcfe 
a mon impatience & à ma tendrefle ! 

O doux Je fus» n'abandonnez point 
des enfants orphelins. Vous y aves en- 

Îjagé votre parole. Ne les laiflez pas 
euls fans fecours entre les mains de 
leur foiblefle. Envoyez cet efprit con- 
folateur, que vous avez promis à leur 
trifte indigence. Répandez dans leur 
cœur ce triple efprit , cet efprit de re- 
. concernent, d'amour & de vérité ,. fans 
lequel ils ne fçauroient être dignes de 
vous.. . * . ■" . . 

* Quel détachement n'exigez-vous pas 
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«fe notre, piété > quand vous voulez que 
lîoutf foyons même détachés de votirfe 
préfence fenfible ? , , 

Nous attendons notre force de la * 
vertu de cet elprit divin ; . nous nous 
réjouiflbns des prémices que nous eh 
avons déjà reçus , & nous efpérons 
qu'il voudra bien achever en nous Ton 
ouvrage. Prenons notre eiïbr vers le 
Ciel. Quittons la terre , avec notre 
Sauveur. Dégageons nous enfin de ce 
corps t erreftre , qui nous arrête ici-bas 
maigre nous. 

O le déliré des nations ! mettez fin 
à ma peine & à votre abfence. Eu vous 
ilevant glorieufement au plus haut des 
cieux , vous avez mené avec vous la 
captivité * captive j vous l'avez , pour * S. Paul* 
jamais , attaché à votre char. Brifez 
donc tous mes liens ; mettez-moi dans v 
la liberté de vos enfans } placez-moi 
pour toujours où vous êtes* ? 
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Article LXXIIL 

fouix pour attirer fur nom 
l'Efprit-Sainu 

VenîSan&e Spirîtus , & cmittc cœlitus lacis 
tux radium. Prof. Pent. i. 

J5mi*£ , Efprit* Saint , & /<z/te* £s//far à nos 

y eux votre célefie lumière* 

.L/Escendez enfin far la terre , 
aremplîiTez les -promettes d'un Dieu 
Sauveur , venez nous confoler d'une 
abfence cruelle , remplacez le maître 
le plus cher. Efprir de vérité # de lu- 
mière 6c de force , qui procédez & 
du pere& duiils, qui êtes leur amour % 
leur vertu , leur puiffance & le lien 
mutuel qui les unit tous deux? venez 
•éclairer nos ténèbres , foutenez nos pas 
chancellants , domptez l'ennemi qui 
nous prefle , réglez nos fens, foumettez 
nos penchants , dégagez- nous de ce 
poids funefte de -corruption que nous 
portons au-dedans de nous mêmes. 

Efprit defainteté, purifiez nosfouil- 
Ittres, tirez nous de la boue où nous 

croupirons 
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croupiflbns miférablement : renouvel- 
iez la face de la terra : faites pleuvoit 
fur elle un déluge nouveau , mais que ; 
ce foit un déluge de larmes , un déluge » 
d amour , un déluge de grâces. & de 
bienfaits. Détruifez en nous le vieil 
homme : rétabli (Te z- nous dans nos pre- 
miers droits. Que la pureté, la paix»; 
l'innocence dominent à jamais dans 
nos cœurs. 

Vous êtes le père des pauvres , & 
nous fommes des enfans orphelins. 
L'indigence & la foiblefle font notre 
partage j mais vous êtes la reflburce : 
atTuree de fous ceux qui, dans leurs be- 
foins , ont recours a votre affiftance : 
lahTez vous toucher à nos cris. Pou-* 
vons-nous éviter de périr au milieu 
des écueils qui nous environnent de - 
toutes parts : pouvons nous échappera 
un trifte naufrage , fi vous n'accourez 
à notre fecours ? 

Souverain médecin, nous fommes 
des malades, qu'une langueur mortelle 
confume fans cède ; mais vous êtes la 
joie , la famé & la vie de ceux qui 
s'adreflentà vous. Votre efprit vivifiant 
fe répand où il veut j il ranime bientôt 
les oflemens arides, * & par un mer-* * E\ 
veilleux changement > il en fait à foà Ct 7* 

M 
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gré des troupes formidables , à qui \x 
vj&oire ne coûte rien* il opère a Tint- 
ant les plus admirables sumgesj tout 
cède a fou invincible pouvoir. 

Djvia confaUretir, Fon&ion lamte 
de votre graoe fçair calmer les plus 
noirs chagrins.,. fçait dhanner les plus 
grands ennuis. Telle qa'une douce ro- 
lçe, elle peut tempérer les atiteui s de 
Tété , adoucir les rigueurs de l'byvec 
Elle change en quelque façon la nature 
même des chofes. Les.plus pefanrs far- 
deaux , elle les rend, légers j le {dus 
rade travail devient par fa verra un 
aimable, repos. ; cil* eiFuie taures les 
larmes 9 ' elle remplit tous les deûrs ; 
elle élevé , ravit 4 tranfporte lame qui . 
en reçoit 1 impreffion , & lui fait trou- 
ver , fur la terre , lavant-goût des piai- 
firs du Ciel. 

Efpric d'amour, étendez par tout vo- 
tre empire j brûlez , détruifez par vos, 
feux vainqueurs ces vains attachemens 
qu'une indigure rcolefTe n'a que. trop 
nattés jufqu ici > brifez les chaînes qui 
nous lient j donnes nous ces fesitimens 
généreux 9 ces drftrs vifs 8c purfc^ ces 
tendres inquiétudes d'un cœur qui ne 
vit plus pour lui y dJun cœur qui s'é- 
lance fans ceife, vers l'objet adorable 
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qui l'a charmé j écoutez nos loopirs } 
rendez -vomis à nos vœux dont vous 
cres U terme. Pourriez -vous rejetiez 
ces gémifl^eas ineffables que vou* 
formez vous-même dans nos cœurs ? 
Nos faines défies font l'ouvrage de vo- 
tre grâce j recevez-les à ce titre facré* 
Vous êtes la fource féconde de tous 
les biens; accordeawious-ies tous. Vo- 
tre bonté avoue nos demandes } nos 
fouhairs font dignes de vous , ils font 
dignes de vos largeffes. L'amour ne 
fçair rien refufer j il donne tout en fe 
dormant lui- même : heureux le -cœur 
qu'il remplit à jamais ! 

Article LXXIV. 

Les. dans Je Vefprit du Seigneur 
doivent faire tome notre am- 
bition* 

Aimabimm ..:;;. ôhariiîiuuA Hiolku* 
5. ?aul+,v. Cor. c. n. 

Artékhttaii les dons ptas prévhicx. 

\^tJEJLS dons çhls fablimes , phis 
précieux , qne les doag de la grâce & 
de la~magnificenc^céleû;e ! Ils peuvent 

Mij 
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feuls nous enrichir ; ils doivent feuU 
exciter notre amour.Ceft l'efprit du Sei- 
gneur , qui en eft le principe & la four- 
ce; il en eft le fuprême difpenfateur. 
Adreflons lui nos vœux; offrons luino* 
tre hommage dans ce féjour fortuné f 
où la main libérale d'un Dieu les ré- 
pand avec profufion fur la rerre^ 

O divines faveurs , 6 dons purs & 
facrés, me fera- 1 il permis, dans l'in- 
digence qui me prefle , de porter mes 
regards jufqu'à vous ! Le pauvre fbu- 
haite lesricheiïes ; il demande humble- 
ment les biens qu'il n'a pas; fes yeux 
les dévorent d'avance ; fes defîrs en 
jouiffent déjà. Me fera-t-ii donné de 
contempler vos charmes ? Les tréfors 
de l'amour font renfermés en vous. 
.Verfez-les dans mon cœur j je le livre 
à la {oie d'une fi flatteufe efpérance. 
Plus il eft altéré , plus il attend vos 
dons : fon ardeur égale fon impuif- 
fançe ; mais fes befoins ne furpartent 
pas vos bontés. Ceft dans cette douce 
confiance, ç'eft à ce titre, que mes vœux 
ofent s'élever jufqu'à vous. Remplit- 
fe^-les , ô Efprit que j'invoque ! De- 
venez déformais lé fujet'de tous mes 
defirs. Soyez l'unique fin de mon am- 
bition. La gloire luit les pas de ceux 
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qui vous recherchent j la vertu les fou* 
tient; la fcience les inftruit. Vous or- 
nez leur efprit de cette admirable fa- 
gefle qui brille de vos propres feux ; 
vous changez leurs inclinations & leurs 
vues j vousles dégoûtez des faux biens j 
vous leur en montrez tout le vuide ; 
vous leur en faites voir & la honte Se 
la fin ; vous les rappeliez â eux-mêmes 
au milieu des diilipations que le monde 
leur offre de tous côtés ; vous leur ren- 
dez infipides rous les objets qui fédui- 
fent les autres hommes, en leur en dé* 
couvrant le néant. 

O efprit de mon Dieu , répandez 
aujourd'hui fur moi ce don d'un célefte 
discernement ; ajoutez- y celui d'une 
fainte circonfpeâion , d'une crainte 
filiale & refpeduenfe , qui me fafle 
obferver mes voies Se pefer mes dé* 
marches, de peur de vous déplaire Se 
de vous affliger. Daignez encore m'inf- 
pirer ces tendres mouvemens d'une 
piété pure & fincere, qui peuvent feuls 
nous approcher de vous; cette noble 
•ferveur , qui relevé à vos yeux nos 
aëfcions les plus communes , &. leur 
donne un mérite & un prix peu com- 
mun. 

Que vous demanderai-je encore ! Vç- 
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cre libéralité nautorife-t elle 
mes vœux? Elle ne trouve rien,& pio- 
digue tout avec profu&on. EUe peur 
changer en biens cous nos maw , nous 
rerfdre fupérieurs i toutes les dtfgtaces , 
mettre à nos pieds le monde & fes fa- 
veurs , nous faire méprj&r fies pro- 
mets & fes menaces , refermer mas 
nos jugemens , fpiritualifer en quel- 
que forte nos fens , répandre un nou- 
veau jour fur tour ce qui les frappe, de- 
venir l'intelligence de notre efpra., l'â- 
me de notre cœur » & nous poeser , et** 
fin , dans le fein de Dieu-même. 

Puis-je excéder , dans mes (oukaits, 
votre amour & votre puiflance! Non, 
les defirs les plus ambitieux ne fçau- 
xoienc égaler les rkheffes de vous 
gloire. Votre domaine ibuverasn s'é- 
tend fur toute la nature. Que dis-je ! il 
embrafle Les deux. O Efyrit Créateur ! 
vous en êtes L'ornement & le charme ; 
vous en êtes l'amour & la beauté. Vous 
êtes l'océan itmnenfe , où les fktnts 
vont puifer leur joie. Ceft vous qui 
enivrez leur cœur de ces torrens infinis 
de délices» qui leurfonr goûter à route 
heure tous les biens de l'cceraioé. 

Quand pourrai-je partager cette ckafte 
yvrefle ? O efprit de mon Dieu > quand 
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ferex-vous en moi , pour que je fois en 
vous ! Quand eft-cequune union fi ten- 
dre & fi intime ne fera de vous 6c 
de moi, qu'un même cœur & un même 
cfprit dans 1 éternité ? 



Article LXXV* 

Le myfterc incompréhenfible dt 
la Trinité doit être le fujet 
de nos plus profondes adora- 
tions. 

Benedi&a fit fan&a Trinitas, atquç Unit- 
vifa unitâs. M ijf. Dom. Tritu. 

Trinité fiante , ïndisùfible xnàé 9 Jby^ ili 

nie h jamais. 

JLTHo^ms mortel pourra- 1 H vous 

atteindre , fa penfée poutra-c-èlfe Vile- 
ver juAju'à vous , Trinité fainte , «do*, 
rable , ineffable ! Quels fentimens fe- 
ront digne? de vous ! quèJlfe jàngue 
ofera célébrer votre gloire ! quels e£ 
forts pourront la comprendre ! quelle 
intelligence pénétrer* un m^flers fi 
relevé! Ah ! quand j'^mptuntètbii le 
langue <tes Anges y je. ne ferou eatofi? 

Miv 
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que bégayer. Les dominations & les 
trônes, par un faint tremblement, ré- 
vèrent votre Majefté. Les Chérubins 
4e couvrent de leurs ailes. Les Séra- 
phins ne font parler que leur amour. 
pAon cœur fe joint à eux , recevez 
fon hommage j faites qu'il vous loue 
par fon ardeur. Mon efprit éperdu fe 
tait Se vous adore ; ma raifon confon- 
due attend avec refpeâ que vous vous 
découvriez vous même à fa fbiblefle. 

O profondeur de la divinité ! ô 
feience ! ô fageflè fublime ! je me prof- 
cerne en ce jour à vos pieds. Par mon 
étonnement, par mon humble filence, 
je vous offre le feul tribut que mon 
infirmité puifle rendre à votre pouvoir 
Joprême. Acceptez-le, grandDieu! fé- 
condez mes deiïrs. 

Créé pour vous aimer, & non pour 
vous comprendre , la foi m'apprend ce 
•que je dois fçavoir de vous. Elle me 
montre dans votre être une unité d'ef- 
fence , une propriété de perfonnes , 
une égalité de puitfance & de dignité. 
O impénétrable myftere ! ô Trinité , 
toujours indivifible & cependant dif- 
tindte , vous réuniflez tous les attri- 
buts ! la vérité , l'équité , l'innocence 
& la fainteté $ la gloire, la grandeur, 
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là miféricorde & l'amour , font dans 
vous comme dans leur centre. Touc 
fort de votre fein fécond. Donnez-nous 
de votre abondance; imprimez dans 
notre être une portion du vôtre j faites- 
lui partager ^ en quelque manière, fes 
-qualités par une reffemblance augufte 
& éternelle. 

Vous êtes le (igné facré qui marque 
toutes nos démarches; rendez-les donc 
dignes de vous. Votre nom redouta- 
ble eft notre fauve-garde» C'eft par lui 
que nous triomphons de tous les enne- 
mis & de tous les dangers. C'eft par 
lui que nous recevons tout ce que. nos 
befoins follicitent, C'eft par lui , enfin, 
que nous attendons l^ccompliflement 
des promeffes & la gloire des biens 
futurs. 

Dieu , trois fois faint , votre bonté 
prodigue éclate en tous tems , en tous 
lieux. Votre .parole a. donné l'être au 
monde; votre puiffànce le foutientj 
votre fagefle le gquverne ; votre libé- 
ralité le remplit de biens fans cefle re- 
naiflknts. 

Vous avez formé l'homme à votre 
image en ornant fon ame de volonté , 
d'entendement & de mémoire , fyin- 
bole glorieux de votre Trinité, P$r- 
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leftionnez en nous ces factdrés divi- 
nes. Nous fommes votre ouvrage , augj« 
mentez ce bienfait , faites-nous vos 
cnfans bien-aunés j affodez-nous au 
célefte héritage j mettez le foeau à cette 
adoption , en fan&ifiant toutes les dif- 
poûtions de nos cœurs : qu'un gelé ar- 
dent, qu'une fidélité fans, bornes pro- 
duisent en nous les fruits de tomes les 
vertus; unifie*, enfin > tout notée êrce 
au votre ; placez: nous pour jamais dans 
ie fein de votre divinité ; courottne* 
par-là vos faveurs } faites que nous 
voyions, que nous glorifiions dans le 
Ciel , ce que nous adorons ,* ce qsae 
nous croyons fat la terre; un Dieu en 
trois personnes; un Père, un Fils , ua 
Saint-£fprit. 
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Article LXXVL 

De ta connoiffance de Dieu ô dt 
fol-même,. 

Domine cogaofcam te , cognofcam me* 
S. Au*. Solii. 

Que je vous connoiffc , Seigneur, & que je 
me connrijfe moi-même. 

Y Ou s connoître, ô mon Dieu, de 
fe connoître aufli foi -même , quelle 
feience plus fublinie & plus ncceflii|fc 
roue à la fois ! Toutes les autres con- 
noiiTances , fans celle là , ne font qu'ua 
déplorable aveuglemenr. Vous connoî- 
tre & fe connoître, c'eft là tour l'hom,- 
me ; c'eft-là toute fa fin ; c'eft ce oui 
conftitue route fa gloire & tout ion 
bonheur* 

O vous, quicherchez dans des feien- 
ces frivoles une connoitfance qui vous . 
éloigne & de vous Se de votre Dieu* 
quel eft le fruit de vos recherches , 
& quel avantage en retirez- vous? Vou$ 

S>erdea dafts un vain tcayail & dans de$ 
péculacions ftériles,ties foins que ?oo$ 

Mvj 
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pourriez employer plus utilement & 

Îlus glorieuiement pour votre bon- 
eur. 

Élevez-vous jufquà FÊtre des êtres , 
.adorez fes grandeurs, célébrez fes bon- 
tés, admirez fa magnificence, & ren- 
dez-vous dignes d'en éprouver les ren- 
dres bienfaits. Defcendez enfuire dans 
Votre cœur , fondez-en les replis, exa- 
minez-en tous les fencim'ens } réfor- 
mez-en les difpofirions injuftes , fur la 
règle éternelle , que le Seigneur a gra- 
vée au- dedans de vous. Voilà Tunique 
&ude digne d'occuper un noble toifir. 
<!?eft la feule qui réponde parfaitement 
à* la dignité d'un être immortelle. *' 

Vous êtes, ô précieufe fcieiics , rout 
^e que je dois & tout ce que je veux 
•fçavoir déformais. Ceft à vos pieds # 
divm Sauveur, que je viens m'en in& 
truire. Chercherai. je quelqu'autre part 
ce que vous feul ponvez me donner ? 
Oui , ceft en vous feul que font reir* 
* Saint, fermés tous les tréfors * de la fciencc 
1 oui. Rom. & <fe la fageffe de Dieu. Daignez donc 
u vous montrera mon ame , ô lumière in- 

créée, & votre éternelle clarté diflïperâ 
bientôt les ténèbres qui, jufquici, l'ont 
empêchée de vous voir & de fe voir 
elle-même, A la faveur de vos rayons^ 
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fclle découvrira les taches qui ta défi- 

? jurent , les erreurs qui la féduifenc , 
es penchants qui la dégradent hcnteir- 
fenient j & à cette vue, elle ne pourra 
que fe haïr & fe méprifer, elle fe 
fuira , elle s'élancera hors d'elle-mê- 
me $ & fe tournant vers votrs , elle 
vous aimera comme elle doit. Car 
peut on vous connoître & ne point vous 
aimer, beauté toujours nouvelle! Peut- 
on , en vous voyant , regarder quel- 
qu'autre chofe que vous ? Non , a ce 
doux afpeâ , mon ame tranfponée , 
ravie , ne s'occupera plus que de vos 
perfedtions. Tout autre foin, tout au- 
tre objet lui paroîtra vil & indigne de 
fixer un moment fes regards. v 

Verbe divin , vous feul inftruifez 
fans parler ! Celui qui vous adore , qui 
vous aime & qui vous comprend, n r a 
plus befoin de rien emendte. Votre 
on&ion l'éclairé en filence : il aime & H 
fçait tout ce qç'il faut fç^voir. 

Faites - vous donc connoître à moi. 
Paroiffez, Seigneur, devant Benjamin, 
Éphraïm & Manafsès. * Levez- vous & * F 
confondez les nations qui ne vous con- 79* 
noiflehtpas, ou plutôt montrez- leur vo- 
tre face & elles feront fauvées ; elles 
tous connoîcront & vous aimeront i 
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elles trouveront dans cette unique 

fcience, leur paix, leur gloire & leur 

bonheur. 

Mais montrez- les auffi à elles-mê- 
mes. Pourront elles fe voir, fans conce- 
voir une fainte horreur de leurs vices 
Se fans les détefter ! Pourront- elles les 
détefter fans s'en éloigner pour tou- 
jours, & fans s'approcher de vous, ô 
mon Dieu ! Cette double connoiflance 
changera leur mifere en richefles di- 
vines, & confommera leur félicité. 



Article LXXVIL 
De la douceur ô de l'humilité. 

Difcice à me , quia mitis fum & humilis 
corde. Math. c. i r. 

j4pprene{ de moi , que je fuis doux & humble 
de coeur* 

LE Dieu de toutes les vertus dai- 
gne nous inftruire par fon exemple. 
Hâtons- nous de profiter d'une fi tou- 
chante & (î efficace leçon \ c'eft un 
Dieu Homme qui nous l'offre } c'eft un 
Père compatiffant , qui ne peut nous 
rien propofer qui foit au deiïuç de nous 
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& de nos efforts. Quel motif pour notre 
confiance ! Quel modèle , quel maître 
piusproftre qu'un Dieu Sauveur, ànous 
enfeigner ces vertus qui font comme 
fon cara&ere particulier ! ces vertus fi 
aimables , fi riécetfàires , qui peuvent 
feules faire le bonheur de nos jours! 

Ceft donc auprès de vous , Seigneur^ 
que je viens- en apprendre les divins 
cara&eres j c'eft au milieu de votre 
cœur que je viens les chercher aujour- 
d'hui. 

O homme ! c'eft en vain que tes in-- 
firmitis, tes miferes & tabafleffe t'ont 
crié jufqu'ici, que tu devois fans cède 
t'humilier & ne te fâcher que contre 
toi même/ Tu as toujours Fermé l'o- 
reille à de fi juftes fentimens , & tu 
t'es obftiné à méconnoître la voix &C 
les intérêts même de la tranquillité. 
Comment as-tu pu ignorer qu'il n'y a 
de folide paix dans ce monde , que 
pour ceux qui font doux & humbles de 
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Je fens, ô mon Dieu, toute la juf- 
*tice de ce reproche , & ma confuuou 
vous le dit au«.. Pécheur d'origine Se 
de volonté , déimé de vertus, plein de 
défauts & de faiblefles, la douceur & 
l'humUité dfvtotettt eue mes difpoû^ 
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rions naturelles. Je devrois être per- 
fuadé qu'on ne me doit rien , & ce- 
pendant j'exige des égards de tons ceux 
qui m'approchent. La plus légère of- 
renfe blette* ma vanité j la plus petite 
réfiftance me choque. 

Hélas que deviendrois-je, Seigneur, 
fi vous me traitiez comme f ofe traiter 
les autres , & fi votre colère s* allumoît 
avec autant de facilité que la ihienne ? 
Je fuis ce débiteur peu reconnoiffanr, 
à qui vous remettez des dettes immen- 
ses j & qui refiifë cependant de fe relâ- 
cher de la moindre chofe en faveur 
de ceux qui lui doivent Je mériteroifc 
ïans doute lé jugement qui le con- 
damne. 

O le pi ps doux des enfans des hom- 
mes , ne vous fâchez pas de ma du- 
reté. Pouvez - vous faire éclater plus 
fenfiblement votre patience ? qu'en 
me pardonnant mes bizarres emporre- 
mens Se l'injuftice odieufe de me* 
procédés? Votre vie n'a été qu'url 
exercice continuel de douceur & de 
bienfaifance. À quelle épreuve ne vous 
a point mis la malice de vos ennemis 
& la groffiereté de' vos dHctples mê- 
mes ? Vous avez fupporté tout cela avec 
tme patience inaltérable; On n'a point 
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entendu votre voix s'élever pour faire 
Te moindre reproche. Vous vous êtes 
tu comme un agneau * devant celui * 
qui le tond. Vous n'avez pas même** * 3- 
achevé de rompre le rofeau déjà brifé 
par le vent : ayez encore pour moi la 
même complaifance : ayez pitié de ma 
foiblefle & foutenez-la. Vous m'inf- 
truifez par votre exemple , guériflez- 
moi par la force de votre grâce. A l'inf- 
tru&ion , ajoutez le remède ; donnez- 
moi ce renoncement , qui fait le pré- 
cieux caradfcere de vos élus. 

Tandis que je ferai plein de moi- 
même, tout me choquera dans les au- 
tres y tout dans eux aigrira mes reffen- 
cimens. Mertez , dans mon ame , le 
germe dune parfaite humilité, & vous • 
y mettrez le principe de toutes les au- 
tres vertus. 

• O Jefus ,' indignement bafoué par 
une vile populace , méprifé enfuite à 
la cour d'Hérode , & maltraité dans le 
Prétoire ! O Jefus ! qui vous êtes livré 
fans défenfe entre les mains de vos 
bourreaux , écoutez la voix,de mon re- 
pentir, faites que mon orgueil fe taife 
& que je triomphe à jamais de mes 
criminelles vivacités. 
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Article -L XXV III. 

De la conformité ô de lafoumif- 
Jion a la volonté de Dieu. 

Voluntariè (àcrificabo tibi. Pfalm. 5$. 

Je vous offrirai dts facrifices avec une pleine 
volonté. 

Z)E sou m et tue *à la volonté d'un 
Dieu ,. eft-cc pour l'homme un trop 
grand facrifice ? Obéir aveuglement i 
celui qui commande au tonnerre > qui 
ibuleve , ou appaife à ion gré les flots 
de la mer, eft-ce trop exiger de notre 
foibleffe ? La raifon , l'équité , la fa- 
geiïe ne nous en font-elles point un de- 
voir ? Ett-ce doûc a l'Être fuprême à 
fe prêter à nos injuftes volontés } & 
n'elbce pas plutôt à nous , aveugles 
mortels, à nous fbumettre aux fiennes 
toujours juftes, toujours faintes & tou- 
jours dirigées par fon amour ? 

lnfenfes que nous fommes , nous 
voudrions nous conduire - nous mê- 
mes ! Dans quels abîmes > hélas 1 ne 
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tomberions -nous point avec vtxi guide 
aufli ignorant & aufC fufpeétN 

Que vous êtes miféricordieux , ô 
mon Dieu, de ne pas nous livrer entre 
les mains de notre imprudence ! Que 
vous êces bon de lie pas nous aban- 
donner à nos frivoles defirs ! Portés 
de nous mêmes au mal , choHîrions- 
nous toujours ce qui nous eft avanta- 
geux ? ~ 

Que fçavez-vous, ô homme! Se que 
pouvez -vous , pour ofer former des 
vœux joppofés à la fageiïe & à la puif- 
fance infinie d'une providence toujours 
attentive à vos befoins , Se toujours 

{>ortée pour vos intérêts les plus chers ? 
gnorez-vous que vous marchez dans 
une région fomore Se obfcure, où vous 
ne pouvez que vous égarer , fi la main 
du Seigneur vous laifle un feul mo- 
ment à vous même ? Vafe d'argille » 
vous allez imprudemment vous brifer 
contre recueil d'une volonté injufte Se 

Îréfomptueufe , fi vous ne lailTez à 
ouvrier fouverain le foin de régler 
votre deftinée. Vouloir que ce q^u'il or- 
donne aille autrement qu'il ne le per- 
met , c*efl: entreprendre en quelque 
façon fur fes volontés. Que craignez- 
vous -homme de peu de foi ? Quelque 
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chofe qui vous arrive, quelque fort que 
vous fubiflïez , la main de votre Dieu 
n'eft elle pas conduite par fon cœur , 
toujours dirigée par fa bonté? Rougit 
fons donc d'une odieufe méfiance , & 
entrons dans les fentimens des habi- 
tans du Ciel , à l'égard de toutes les 
volontés du Seigneur. * Nous ne fçau- 
rions douter de fa fageffe qui règle les 
moindres événemens, ni de fon amour 
qui ne les permet que pour notre bien. 
* Père faint, n'abandonnez pas vos en- 
fins à leurs vaines inquiétudes & à 
leurs defirs infenfés. Ceft à vous à vou- 
loir pour eux , & à eux à fe repofer de 
tout fur votre providence. Ne mefurez 
pas vos miféricordes fur notre confian- 
ce , fi peu digne de vos promefles & de 
votre pou voir infini. Donnez nous, mal- 
gré notre peu de foi, rout ce qui nous eft 
néceffaire , & ôtez nous tout ce qui 
pourroit nous nuire, ou nous pervertir. 
Divin Sauveur, ne fouffrez pas que 
nous écoutions plus long rems les repu* 
^narices puériles d'une nature corrom- 
pue , qui s'élève contre tout ce qui la 
contredit , vous qui vous êtes rendu à 
la volonté injufte & cruelle de vos en- 
nemis & de vos bourreaux, 
- .Quoi ! le fils unique de Dieu s'eft 
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montré obéiffant jufqu'à mourir fur 
un infâme gibet, & un vil efclave fe- 
roit difficulté de fe foumettre aiaxloix 
pleines de douceur & d'équité, du fou- 
verain arbitre de l'univers? O qu'un 
tel contrafte feroit monftrueux? O vo- 
lonté propre , que vous êtes horrible 
quand on vous met à côté de la croix 
du Sauveur ! Oh que les moindres ré- 
fi (lances paroiflent criminelles &odieu- 
fes, quand on les regarde fous un point 
de vue fi touchant ! 

Pourrai-je aflez détefter , ô mon 
Dieu , mon peu de foumiffion à vos 
ordres ! Ah ! cçft une indigne révolte 
que mon fang devroit expier ! recevez 
du moins mes larmes, mes regrets &ç 
jna confufion , & attachez pour tçu- 
, jours & fans rçftriâion , ma volonté 
à la vôtre. 



*.ViS)g 
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Article LXXIX. 

Des douceurs ù de la conf dation 
de la vraie paix. 

Pacem relinquo vobis , pacem mcam âo 
▼obis. Jaatt.c. 14. 

Je vous laijft ma paix ,j< vous la dotme pouf 
toujours. 

V^E BiEi* fi défiraHe , ce bien que 
mes foupirs demandent inceflammenc 
à mon cœur, cette paix célefte & in- 
dépendante des difgraces & des évé- 
nemens les plus fâcheux, cette paix en 
un mot, qui«eft au-deflTus des fens-, où 
fe trouve-t-elle , que dans le calme 
d'une confeience pure & fans remords, 
& dans une entière conformité à tou- 
tes les volontés du Seigneur ? C'eft-la 
ce tréfor précieux , cette perle myfté- 
rieufe de l'Evangile j il faut fe défaire 
de tout pour l'acquérir. 

Cherchons la cette paix où elle eft , 
après l'avoir cherchée inutilement où 
elle ne fçauroit être. Le monde la pro- 
met à fes favoris > mais il ne leur eu 
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oflfre mie le pham s ome- Il étale à leurs 
yeux aes honneurs qui n'ont de réel 
que les embasras & les inquiétudes 

Îjui en font inséparables. Il leur pré- 
enre des plaifirs qui paflent comme une 
ombre. Il leur donne toujours de vai- 
nes efpérances , & ne leur accorde ja- 
mais que de vrais dégoûts. 

Quelle félicité bizarre , que celle 
qu'accompagne la crainte, l'agitation , 
ou l'ennui. Comment les paflions, qui 
enfantent les troubles & leurs fureurs, 
qui fomentent les jaloufies, qui nour- 
rirent l'envie Se les diffentions , qui 
engendrent les haines & les remords, 
pourroient-elles donner la paix ? La 
lumière naît elle donc du fein des té- 
nèbres ? 

Vous ctes , ô mon Dieu , Tunique 
centre du cœur de l'homme : vous êtes 
feul fa paix : vous feul fçavez le mettre 
d'accord avec lui-même , en lui appre- 
nant à régler fes defirs & à mddcrér fes 
penchants. Vovts lui découvrez les* de- 
hors trompeurs répandus fur tout ce 
qui l'environne. Vorreon&ion le fou* 
tient contre ramertume des difgraees 
A: des revers. Tout ce qui , d'ordi- 
naire, altère la tranquillité, n'a plus 
aucun pouvoir fut lui. La colère ne le 



i88 La. -Religion 

tranfporte plus j la triftefle ne l'abat 
plus , la crainte ne le tourmente plus. 

Tout prend à Ton égard une face 
nouvelle. Les épreuves que vous lui 
envoyez , font des biens que votre mi- 
féricorde lui ménage. Les dons que 
vous lui refufez , font des maux que 
votre indulgence lui épargne. 

Si vous lui fufcitez des perfécutions , 
fi vous lui enlevez fes richefles, il fçaie 
qu'il peut encore vous honorer par fà 
pauvreté , & vous glorifier par fa pa- 
tience. Si vous lui ôtez la fanté & les 
forces , ne pouvant plus agir, il fe con- 
foie d'être au moins en état de foufïrir 
pour vous. Si fa réputation eft attaquée, 
il la facrifie avec plaifir à celui qui 
feul eft digne de fon amour. Il ne veut 
plus, enfin , que ce^que fon Dieu veut , 
Se dans les circonstances qu'il le veut. •• 

Accidensimprévus, pertes, chagrins, 
difgraces , que pouvez - vous fur un 
cœur que la grâce élevé au-deiïus des 
tempêtes & des dangers? Si les vents , 
déchaînés de la tribulation s'efforcent 
de l'abattre , ils ne forment autour de 
lui que des nuages paflagers, qui n'oc- 
cupent que la furface de fon ame. Au- 
dedans règne un calme profond , une 
douce férénité , une confeience pure 

& 



& tranquille, ûâe vive confiance , & 
une égalité défont toujours inaltéra- 
ble, qui affine la confiance & qui fait 
fa félicité. 

Aimable fnuation , fource des vrais 
plaifirs , quand 4e viendrez-vous mon 
partage ? Quand; efluierez-vous mes 
larmes ? Quand bannirez- vous mes pei- 
nes & mes foufcis .? Quand produirez- 
vous dans mon cœur, l'abondance & 
la joie de l'innocence ? Quand , enfin * 
me donnerez- yous îe langage de cette 
paix fana botne?-* quon^oûte dans.ld 
feindcicieftniïé? ■»,:•. 



Article LXXX. 

Sentimens de reconnoijfance , a la 
vue des tendres . -avances que 
Dieu nous fait. :: 

In me funt , Deus, vota tua , quae reddam 
laudationes tibi ? Pfilm. j$. 

Vos vaux , 6 Dieu , daignent fe porter vers* 
moi , quelles louanges vous rindrai-je ? 

JL-iE Dieu de l'univers , ce Dieu fî 
élevé, fi grand , daigne nous adrefTeç , 
des vceiix , félon lexpreffion du PiOç 
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Shete. Qoi le cco irait }. Qui oferait s'en 
atter > fans une déclaration fi préci£e ? 
Queft-ce doncquei'homrae^Seigneur, 
pour que vous le regardiez comme une 
conquête & que vous vous faffiez une 
gloire de le rendre fenûbie à votre 
amour ?'Àh ! votre proce&idtf ne fbon- 
noreroic-elle poinraflea? ? Oubliez vous 

Îjue vous ères le Roi des Rois , le Dieu 
uprême & immuable , le Dieu que 
les principautés du Ciel , les Domina- 
tions & les Trônesadorent avec un faine 
tremblement ? OuMiez«votf$qu$tïht>m- 
me n'eft qu'une pouffier*'«toiimée^ & 
que fes jours paflfent plus vite que la fu- 
mée qui eft le jouet des vents ? 

O excès dé bonté ! O effet prodi- 
gieux d'un amour fans égal ! le Dieu 
immortel , ineffable , daigne penfer à 
un faible mortel ; que dis jç ! il n a de 
defirs Se de foins que pour lui , que 
pour fon bonheur ! Et toutes les pen- 
fées de l'homme , tous fes vœux & 
tous fes deffèins ne feront pas unique- 
ment pour fon Dieu ! Et il agira pour 
quelqu'autre fin que pour (a gloire ! 
Et il pourra fe réfoudre à lui déplaire ! 
JEt il' ne mourra pas de douleur: & 1 de * 
regret à la plus légère infidélité ! Quel 
feroit le crime de fon ingratitude , s'il 
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ne répowdoit point , par fon erfijïreflè--' 
méat à une fi grande faveur ? 

Non , il ne hous eft plus permis d'ai- 
mer foiblement un Dieu dont l'amour 
nous fait de tendres avances. Il faut le 
payer de retour , eh hous livrant à ja- 
mais à l'ardeur des plus vifc fentimens, 
ou nous regarder comme des cœurs in* ; 
fenfibles à fa tendrefle pour nous. Le 
mien , ô mon Dieu , eft pénétré de la 
plus vive reconnoiflance , auand il 
penftf que vous daignez faite des vœux 
pour lui. Eh n'êtes-vous pas le maître 
de les accomplir tous , en te confumànt 
tout entier au feu de ces mêmes de- 
firs qui l'honorent (ï fort , & qui vont 
faire à l'avenir tout fon bonheur , toute 
là gloire ? 

vous demandez de rçioi un ambut 
généreux , un amour immortel , un 
amour , enfin , qui réponde au votre s 
mais, hélas , foible & jimpuiffante créa-» 
ture ! que puis je vous donpet , Sei~ 
gneur, que puis je faire, (Iveifs ne le 
Faites vous-même dans moi ? Ah L nm 
douleur , de ne pouvoir vous; réodp$ 
pleinement ce que je vous dpi* » a ^gr 
mente fans ceffe avec la glpijç 4^ vof 
bienfaits. ^ . , v 1 

Oh! û j'étois capable défaire pour 
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ArQusde grandes chofes ! Oh,fij'avoïs 
beaucoup à vous facrifier ! Mais tout 
ce que je puis n'eft rien. Acceptes me# 
deurs , ma confufion & mon impuif- 
fance. Etende? les facultés de mon 
cœur. Mettez-y ce que vous voulez y 
trouver. Aimez- vous enfin , vous-mê- 
rpe dans moi , pendant le tems > $c pen- 
dant réterniré. r 



Article LXXXL 

Un Dieu Sauveur 3 fe fait lui- 
même la nourriture de l'homme. 

Quid mihi eft in Cqelo ? & à te quid Yolui 
laper terr^m ? Pfalm. jz. 

Que purs je voir dans le Ciel? Que puis je 
fbuhaiter que vous fur la terre f 

SU e pouvons - nous voir d^ns le 
? Que pouvons - nous fouhaiter % 
que nous ne trouvions aujourd'hui fur 
la terre ? Ceft le Dieu lui-même du 
Ciel , c'eft le Fils du très Hapc , c'eft ce- 
lui tfont la vue /dont les attraits font 
le ravinement des Anges > qui vient 
faire en ce jour notre gloirç & Wtrç 
félicité,. P ' ... 
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Opouvoir de l'amour! celui que l'im- 
ttienuté elle même ne fçauroit conte- 
nir , daigne descendre & fe renferme* 
dans ce Temple. Il veut honorer de 
foibles mortels de fa préfence augufte. 
Il veut demeurer aVec eux jtifquà la fin 
des fiecles. 11 fçavoit , ce Dieu ten- 
drement jaloux que Tabfence rallentit 
trop fouvent les liaifons les plus vives. 
11 prévoyoit qu'en nous quittant, nojls 
oublierions mfenfiblemfetufesbierifaiti: 
& cefcpour parer i notre inconftance , 
& pour fatisraire tout à la fois fon ent- 
preffement , qu il nous laifle en mon- 
tant au Ciel , le gage précieux de fon 
corps. . " . 

O hommes fi favorifé* , quelle fera 
votre redoiînoiflTançe ? Le plus grand 
des prodiges vient combler en ce jour 
l'intervalle qui fe trouvoit .entre votre 
baffeflTe & laftiajefté du Très Haut.Cef- 
fonsde foupirer. Tous nos vœujé font 
remplis. Notre bonheur ri'a plus de 
bornes. Le bien - aimé de notre attre 
nous montre enfin , le lieu d£ fon re- 
pos * & de fes pâturages éternels. Que * Sa} 
dis-je! il veut être lui-même notre ali- 
ment le plus délectable & le plus dou*. 
O le Dieu de mon cœur ! Vous dai- 
gnez erre pour toujours mon partage * 

N ii| 
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,* nu nourriture , ma confolation & ma 
joie. Je puis être fans celle avec vous , 
Se vous retrouver dans tous vos myf- 
teres, en muniffant à celui-ci Je puis 
vousvifiçer avec les bergers de Bet nié- 
hem , vqws adorer avec les Mages > 
vous fuivre avec vos Difciples choifis , 
arrofer vos pieds de mes larmes com- 
me votre amante fidèle , repofer fur 
vptxe poitrine ainfi que votre Apôtre 
çhqi, vou? porter; dans mon fein ^infi 
que la plus iainte Se la plus h^ureufe 
des mères. 

O véricajble Emmanuel , par qui nous 
jouidpnsde luieftimable avantage d'a- 
voir le Dieu fort avec nous , que d at- 
traits différera n'offrez vous point à nos 
«Icfijçs dans ce myftere fi aimable ! Que 
de preflans motifs ne préféntez-vous 

foinc à notre culte , d'entourer à toute 
eure le tabernacle augufte où vous ré- 
fidez fi divinement, de vous y prodi- 
guer les hommages de notre zçle , d'y 
célébrer fans cette les merveilles de 
votre ampur ? Ah ! mon cœur ne veut 
plus quitter ce lieu facré. 11 viendra 
déformais rallumer à ce feu. tout ce 
qu'il vous doit de tendre & de vif. Il y 
puifera ces tranfports , que lui feulfçaic 
produire & que lui feul pçut rendre. 



du Coeur* 295 

Ceft dans cette célefte école , que je 
ni'inftruirai de toutes vos vérités , que 
j'apprendrai à goûter toutes vos maxi- 
: mes, que jlétudieraimes devoirs, que je 
-corrigerai mes foiblëires & mes défauts. 
Ceft là que je déploierai vivement 
mes miferes , que je guérirai furemenc 
mes plaies , que je confolerai chaque 
jour nu triftelie , & que je verrai diffi- 
pertoutes-mesiinquiétUdes & mes cha- 
grins. 

• Que de rôffoutces», .que de biens vo- 
tre libéralité (ans égal a voulu , ô mon 
Dieu y accumuler avec complaifance 
auprès de nous ! 

Peuples , accourez tous j venez faire 
éclater votre feconnoiffarice. Il vous e& 
donné de boire à longs traits dans cet 
océan de délices St a y p'uifer à plei- 
nes mains les douceurs d'une charte 
volupté. Cefeftin magnifique j où vous 
êtes admis > a de quoi remplir tous les 
vœux. Il renferme en lai cou* lés goûts. 
Il fait difparofrre *ôms les befokre. 11 
enrichit à jamais l'indigence. • < 

O don ineffable , o don précieux 1 , 
venez raflàfier mon ame ! O célefte 
rofée , foyez le rafraîchiflement de mon 
trifte exil ! Le patfèreau fçait fe trouver 
«ne demeure j la tourterelle fçait j£e 

Niv 
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faire un nid , elle mec à couvert fe$ 
petits j vos autels, ô Dieu des vertus , 
feront déformais mon azile, & ils me 
conduiront,, enfin, dans le fan&uaire 
de votre gloire & dans le fein de l'a- 
mour éternel. 



Article L XXXII. 

Je/us- Chrifî , dans le facrement 
defon amour y doit occuper tou- 
tes nos penfees , & être fans 
teffeprefentà notre efpritpour 
ttre le modèle de nos devoirs. 

Hoc facite in meam commemeratioacBi. 
>5. Paul. i. Cône, ifl 

Faîtes ceci en mémoire ae moi. 

• 'Est l'aimable commandement ; 
c'eft le tendre fpuhait de 1 amour d'un 
Dieu. Adorons , retnpliflbns un ordre 
§ cher". Il demande que nous nous 
fouvenions de lui & que nous hono- 
rions fa mémoire , en retour du plus 
augufte de tous les dons. Eh comment 
pourrions- nous l'oublier da&& unmyf- 
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tête où tout nous le rappelle ? Com- 
ment ne l'aimerions- no as pas dans un 
myftere où tout nous parle le langage 
de la tendrefïe , où tout nous retracer 
l'excès de fes miféricordes Se les mer~ 
veilles qu'il a opérées en notre faveur? 
Comment ne deviendroit-il pas l'ok- 
jet de toutes nos penfées > le modèle 
de toutes nos démarches , quand il 
daigne s'unir à nom fi étroitement? 

Divin Sauveur, depuis que vous vou- 
lez bien prendre dans mon cœur une 
nouvelle naiiïance , & que mes entrai!- 
lesontlebonheurdevousporter comme 
celle de votre fainte Mère; pourrai-|e 
m'empëcher de vous glorifier avec elle 
à toute heure dans les plus doux trans- 
ports d'une vive admiration ? Quand 
vous me nourrirez d'un pain miracu- 
leux , d'un pain devenu votre propre 
fubftance , refufer ai-}e à l'indigence les 
fecours qui dépendent de moil Quand 
vous fupportez avec tant de douceur 
les irrévérences qui vous outragent , 
aurai-je de la peine à calmer mes era- 
portemens ? Quand votts vousabaiflfez 
fi profondément > y âura-t il quelque 
humiliation que fe fuie ? Pourrâi-je ai- 
mer à me produire ,- quand vous vous 
cacfe» ï cous Us regards? Qtief s entré- 

Nnt 
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tieos pourront me plaire y quand vont 
gardez un filence fi humble & fi conti- 
nuel } Quel facrifice , enfin , pourra 
me coûter , quand vous vous immoles 
pour moi ? 

Tout m' in (Irait , tout me preffe de 
vous prendre pour mon modèle dans cet 
jaugufte facremenr. Vous y êtes privé 
de tous vos fens. Vous y êtes comme 
anéanti fous les plus (impies apparen- 
ces. Vous vous y livrez à toute heure à 
une mort myftique & non fanglame , 
(c vous m'apprenez par- là à mourir & 
mes partions & à hâter , par mes gc- 
mifiemens & par mes defirs , la diflo- 
lotion de ce corps de péché quime tient 
éloigné de vous. Oui , encore une fbis> 
ce myftere adorable préfente aux yeux 
de notre foi vos maximes > vos mer* 
veilles & vos bienfaits. 

Ma reconnoiflance vous oublieroit- 
elle^ôdoux Jçfns ! Perdrois-je injufte- 
ment le fouvenir de vos plus ptécieu- 
fes faveurs ? Ah ! que je m'oublie plu- 
tôt moi même > que ma main droite 
PJalm. me devienne inutile j * que ma Ian- 
■• gue s'attache à mon palais > fi Je n'ai 
pas toujours préfet i mon efprit 8c 
gravé dans mon cœur» le gage jnefti- 
xoabte que vous avez daigné me don- 
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nor Je votre amour dans cet ineffable 
banquet. 

O tendre fouvenir ! O le plus aima- 
ble de tous les dons ! O lien facré , qui 
unit l'homme à Dieu , devenez pour 
jamais lobjer de mes tranfports; faites 
que par les foins les plus empreflfési, je 
travaille à refferirer toujoursdavantage 
les douxnœuds qui m'attachent à vous» 



Articxe LXXXIIL 

Une crainte refpeSueufe 3 doit 
céder a la confiance é a l 9 & 
mour. 

Domine , non fum lignas ut inttcfrfub tec- 
tum menai. Meut. <. S. 



Stigneyr.tje ne fuis posons que vous m* 

* dansma^maifon. [['-.. I 



inc[ 



Ou s qui êtes le Dieu Très Hatit, 

vous qui êtes le faint des faims , vous 
voulez bien defceadte jufqa'à mab#£- 
fèfle-& voiis unir à ma fragilité j ah ! 
.puisse le foufftir* & mort teCpe€t jfe 
- a 4oi*u point snihéerdire Wie'lfWeiii: 

Nvj 
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dont fe tue recomiois indigne avec le 

Certtenier ? • 

Avez- vous oublié qui vous êtes , A 
Roi de gloire $ avez-vous oublié que je 
ne fuis qu'une vile pouffiere > Et com- 
ment pouvez-vous vous réfoudre à en- 
trer daimhmaifonohfcuredemon ame, 
pour en faire votre demeure it pour 
contracter une .étroite . alliance avec 
elle ? Ah ! quand votre amour vousfer - 
me les yeux fur mon indignité , ma 
confufion ne doit elle point tes ouvrir 
fur l'intervalle immenfe que votre gé^ 
aéroG té veut combler j &mon étonne- 
ment ne dojxriE point vous dire ; avec 
le premier des Apôtres, éloignez-vous 
de moi , Seigneur , parceque je ne fuis 
qu'un pécheur. 

Je fens bien que ce làcrifîce va coû- 
ter cher à mon amour ;. mais Fhon- 
«eur de votre fainteté le ckmande , Se 

Èdofe v fouferire àiix décris de rous 
s defirs de mon cœur. Quelle efl: 
ma firuation ? Hélas ! la douleur d'ê- 
tre privé, de vous , la crainte de tom- 
ber dans une confiance préfomptueiK 
fc 9 déchirent tour-à tour mon ame- 
J'aimecois mieux mourir en effet „ 
que de manquer à ce que je vousdois* 
Mais puis-je éviter au(£ de mourir x £ 



*ous vous éloignez de moi , ô fource 
dévie! 

Qui pourra terminer ma peine f O 
Dieu, qtii pouvez tout J & qui m'aimes 
jufqu'à vouloir me vifiter malgré. ma 
difformité Se ma foibleffe , concilies 
en ce jour les intérêts: de votre gloire y 
avec ceux de votre tendreffe & de mes 
defirs ^préparez- vous vous même^ans 
mon cœur une demeure qui, vous fois 
agréable : qu'une vive douleur , que les 
larmes les plus ameres lavent , effa- 
cent à jamais les taches qui le défigtt» 
xènt aux yeux de votre pureté. Corn-* 
mandez , ordonnez auxChérubiîis qui 
entourent votre tràne* de purifier me» 
lèvres & de me prêter l'ardeur de leur 
charité. Faites-vous précéder de toutes: 
letfvertus. Embelliffez , parezvous-rnê* 
me , ô Dieu trois fois fiunt , le Temple 
-dans lequel vous avez deffetn d'haoi- 
tér , afin qu'il foit digne de votre gloire;. 
Renouveliez, en ma faveur y le mira* 
de que vous rites pour le Prophètes 
Confumez , par un feu defeendu dit 
Ciel, toutes les imperfe&ionrdei'ho- 
Jbcaufte-qiiemes foupics offrent: à votre* 
Majeftstv afimxju'iine paroiile rien de 
aaoueLdam une aftioa fi. divine* 
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. Article LXXXIV. 

Difpojuions d'une ame qui fc 
prépare a recevoir fort Dieu. 

. Efcc Rcx tuo$ ( , Tcoiuibi maafactus. Mrfx^, 
f. *i. ' 

. Voilà votre Roi , il vient à vous plein de 
bonté. 

JUj'Hommàg*. le plus tendre , le 
pins refpeâueux j la religion la plus 
vive ; rabaiflemeiu le plus hambte & 
le plus profond -, voila , ô mon âme* 
les finceres difpofitions que vous de- 
vez offrir à votre Dieu qui daigne ve- 
nir à vous en ce jour. 

Ceftle Roi des Rois; ceft celui de- 
vant qui les portes éternelles s abbaif- 
* Pfdm. fent. * Ouvrez -lui l'entrée de votre 
'*• cœur; livrez -vous à vos fentimens 

£tns chercher des paroles qui tes ex- 
priment. Un langage de faififlement 
& d'admiration , eu le feulqui co»* 
Tienne à fa grandeur & à votre foi- 
biefle. 11 ne trouvera pas.mauvais; que 
vous ne lui parliez que par votre ref* 
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peu 8c par votre confufion. L/humble 
aveu de votre impuiffance eft l'hom- 
nuge le plus digne de fa puiffance ôc 
de fa fainteté. 

' Que la terre adore en filence la mi- 
séricorde de notre Dieu , que les fleu- 
ves * applaudiffènt à fa préfence , que * Pf. 
les montagnes treflaillent de joie de- " 
vant lui. If quitte' le féjour de fa Ma- 
jeftépour venir demeurer avec les hom- 
mes. Il s'unit à eux par les liens les 
plus doux & les plus intimes. 

Ah ! tout grand , tout puiflant qu'il 
eft , peut-il nous donner davantage, 
que 4e f« donner tout entier à nous ? 
Quelque riche , quelque magnifique 
qu'il loir, peut il pouffer plus loin fçs 
largeffes ? 

Que vous rendrai-je donc , ô mon 
Dieu , pour un don qui renferme feul 
tous les dons ? Je prendrai , avec le Pro- 
phète » * le calice de mon falut , & fin- * Pf a 
voquerai votre nom Je vous offrirai 115. 
vous-même à vous-^me. Vous ne ver- 
rez que vous, en je team les yeux fur moa 
aine. Sa baffeffe fe -oerdra dans votre 
bonté» Tout fon erre difpa*okra devant 
l'éclat de votre gloire , çopune une om\ 
bre légère fe diiupe au levée duf Soleil* 
comme une goutte d'eau % fe uow* 
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confondue dans Pimmenfité du vafîc 
océan \ mon ame unie à vous ne fe 
connoîrra plus,& fe trouvera engloutie 
dans l'abîme infinie de vospetfe&ions; 
Cet échange heureux , en hrifant la fé- 
licité de ma vie , me mettra en état de 
répondre à vos dons par vos dons. 



Article LXXXV. 

Les divins effets de la Commit* 
nion. 

Panîs Angclicus fit panis homimuft» Prtfi 
fefi. D»m. 

Le pain des Anges devient h pain des hom* 
tnes* 

Jl^Ar quel changement glorieux» 
par quel prodige , auffifurprenant qu a- 
dorable , i'hornme fi faible par lai- mê- 
me , fi vil & fi plein de défauts , pourra> 
t-il devenir fembiable aux Anges ? Ce 
fera en prenant la même nourriture 
qu'eux; ce fera en ufanr d'un pairr 
Infiniment plus pue Se plus délicieux 

Sue la manne , d'un pain qui combe 
u Ciel , ou plutôt , qui vient du fekl 
merne de la divinité*- 
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La manne donnée à nos pères na- 
voit pas le pouvoir de les garantir de 
la mort. Ce miracle étoit réfervéà ce 
pain ineffable qui met dans nous un 
germe d'immortalité. Ce pain fubftaiv- 
ciel eft pour nous le gage facré d'une 
vie éternelle. 

Queft-ce donc que l'homme , grand 
Dieu , s'écrie le Prophète * à la vue * P/. *• 
d'une fïprécieufe faveur! Voui l'avez 
égalé aux intelligences céleftes en lui 
faifant partager le même ahmenr. 

L'homme avoir voulu s'élevef en 
mangeant du fruit de l'arbre de vie : 
Vous fecouerez le joug de la mort , di- 
fbit le ferpent fédu&eur à nos premiers 
parens , fi vous portez une main a durée 
fur cet arbre divin ; la fcience qu'il cn- 
feigne vous rendra femblablésà Dieu. 

Ce qu'il leur promettoit fauflement , 
ce que fa haine artificieufe offroit à 
leur crédulité , ce qu'enfin leur orgueil 
tenta vainement j l'amour joint à l'ab- 
baiflfement , l'opère en ce myfterew 
L'homme devient femblable à Dieu 
en mangeant l'auteur de fon être. Il 
s'affranchit pour toujours de la mort 
en mangeant Fauteur de la vie. ' 

Connoifïbns tout notre bonheur. 
Cette nourriture divine eft pour notre 
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corps le principe facré d'une réfui 
région glorieufe. Elle eft pour nôti 
efprit un tréfor fublime de fcience 
Elle eft pour notre cœur une fcrurce c 
joie & de fainDeté. 

Chaftement enivrés de ce vin déle< 
table y nous oublions l'Egypte & Jfi 
faufles douceurs ; nous marchons d\i 
pas affaré dans ce défère fi pénible 
notre jbiblefTe, Oui r , malgré nos m 
jferes„ nouS.buvons d!une coupe qi 
remplit notre ame des plus douoes coi 
folaçions , qui change en force & iai 
gueur & qui Téleve enfin jufqu ai 
deux. 

O pain au-defïusde toute fubftana 
O vin qui fait germer les Vierges 
je ne. veux plus me nourrir que de vou 
Vous excitez juftement mes defirs \ 
ma faim ! Hélas ! quand ferez-vous 
feul aliment de mon ame ? Quand e( 
ce quelle ne vivra plus que de vom 
Difparoiflez i mes yeux , biens péri 
fables & groffiers , pouvez-vous entn 
en cbmparaifon avec le bien immort 
& fublime qui m'eft offert en ce joi 
fortuné ? 

Admis à la table célefte , tout < 
qui tient encore à la terre , eft au de 
fous de moi & ne peut que me ravale 
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^Qae puis- je fouhaiter & que pouvez- 
vous me donner qui ne cède àla gloire 
dêrfe affis. i cet ineffable banquet ? La 
magnificence d'un Dieu y éclate de 
de toutes parts , malgré les voiles qui la 
couvrent. La joie , l'abondance & la 
paix en font l'ornement & le charme. 
L'amour le prépare lui-même , il en 
fait tous lès frais. Faut il être étonné 
qu'un faint raviffcment Se qu'une charte 
yrvefle mnfportent à jamais tous les 
cœurs î Le mien s'ouvre à ces fenti- 
mens : vous comblez tous fes vœux , 

, Seigneur , dans ce myftefe : il s'abîme» 
il fe perd dans vous, il fuccombe pres- 
que fous vos faveurs. Modérez- en l'ex- 
cès > ou bientôt fon ardeur le confu- 
mera tout-à-fait. 
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* Article LXXXVL 

Le cœur d'un Dieu e(i le plus 
cker& le plus glorieux de tous 
les préfens. 

Pa&um eft cor mtum tanquarfl çcra liquef- 
cens in raedio ventris mci. Pfaim. xi. 

Mon cœur sefl fondu comme dt la du , 
mu-dedans de moi» 



p 



Lus l'objet qui s'attache à nous , 
eft parfait , plus l'amour qu'il nous 
porte eft ardent , & plus l'indifférence 
qui le rebiue eft monftrueufe* Qaejle 
eft donc la noirceur, quelle veftlenor- 
mité de l'ingraritude des hommes ? 
C'eft un Dieu qui les aime j c'eft le 
plus raviflant de totfS les objets qui fe 
donne à*eux : commenr répondent-ils 
à cet excès d amour? Ah ! par la plus 
injufte réferve , ou plutôt par l'excès de 
la plus affreufe averfion. 

Cieux j foyez dans létonnement ! 
Que votre indignation éclate par vos 
foudres. Que la terre ouvre fes abî- 
mes j & que de fes gouffres profonds , 
il forte mille flammes pour venger un 
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mépris fi marqué *jpour perdre à ja- 
mais ces ingrats. Mais que dis* je ?Non, 
la miféricorde de notre Dieu s'oppofe 
à fa juftice. Son amour généreux ne 
connoît d'autres feux que ceux de fa 
tendreflej ç'eft par eux feulement qu'il 
veut confumer tous les cœurs. 

Adorons fa bonté j admirons fa clé- 
mence j rendons-nous à fes vœux 8c 
aux tendres reproches que fon cœur 
affligé nous adreîleence jour : lavons 
dans notre fang les outrages faits à fa 
gloire j pxpirpns à fes pieds, de honte 
Se de regret , fi notre çonfufion , fi le 
facrifice de notre vie peuvent expiée 
Fin juftice de nos forfaits* 

O vous, qui êtes témoins des indi- 
gnités que je fouffre dans le plus au- 
gufte des facremens 7 ferez-vous in- 
ienfibles à ma douleur ? J'attends depuis 
long-rems que quelqu'un prenne parc 
à ma peine , actendrai-je toujours en* 
vain un fi jufte foulagement ? 

Hélas ! que n ai je point tenté pour 
toucher Ifs hommes ingrats ? Ma conf- 
tance , mes foins , mon arpour , .mes 
bienfaits , fien n'a pu changer ces per- 
fides. Recevrez vous comme eux, & 
ipépriféjrezpvous les plus doux témoi*, 
gnages de ma tendrwe , vous que j'ai 
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diftingué fur tous par une prédileârion 
plu* fenfible , vous que j'ai caché 
avec complaifance dans le fecret inti- 
me de ma face , vous enfin , Punique 
efpoir de mon cœur affligé ? Quoi , le 
percerez vous auifî , quand il fe meurt 
de triftefle & d'amour pour vous ? Ah ! 
les plus nides coups ,' fans doute , fe- 
roienc ceux que votre indifférence me 
porteroit. Mais , non , ce foupçon vous 
outrage ; je me promets encore die 
vous de lolidès confolations. Vous ne 
voudrez point àggtavet mes peines , 
vous vous hâterez de les partager. Vo- 
tte fidèle emprèflemçnt juftifiera mon 
attente, votre teconnoiÔànce effuiera 
mes larmes j & je trouverai dans vos 
foins le dédommagement de toutes les 
rigueurs , qu une dureté monftrueufe 
me fait fouffrir 

Oui , Seigneur , vos defirs , ces de- 
firs fi juftes , fi précieux , ne feront 
point trompés. Mon cœur brûle dé/a 
d'offrir à votre cœur une réparation 
trop long- tems différée. Le don que vo- 
tre amour veut me faire aujourd'hui , 
met le comble à ma gloire. Quel don 1 . 
Peut-on l'apprécier? Ah ? réfervrez vous 
ce trait enflammé pour un fiecle tel que 
fe nôtre? 
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Cœur adorable de Jefus , vous êtes le 
raviflfeiÉrienrt du Ciel ; fôyez déformais 
les délités de la terre. Ceft l'amour 
qui vous a formé , ceft lui qui vous 
a fait cette large ouverture. Votre fang 
nous a tous lavés. Votre mort nous 
donne la vie. Achevez votre ouvrage 
<k recevez-nous dans le fein de l'éter- 
nité bienheureufe , d'où vous êtes forti 
pour nous attirer tous à vous. 



Article LXXXVIL 

Sentiment de reconnoijjance & 
d'admiration a la vue des ou- 
vrages & des bienfaits d'un 
Dieu Créateur. 

Qiiam magniâcata font opéra tua, Domine ! 
Pjalm. 31. 

O Seigneur, que vos ouvrages font aimi; 
râbles l 

J. Eut-on jetter les yeux fur ce vafte • 
univers \ peut on en confidérer la ftruc- , 
ture , les rapports , la variété , fans fe 
fentir faifi d'un étonnement de refpeâr 
& d'àmçur pour lauceux de tant de* 
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merveilles ?. Non ,. on ne fauroic vous 
raéconnoître , grand Dieu , dans l'ex- 
cellence & le nombre de vos ouvrages, 
& une ame attentive ne peut point fe 
laflèr , en les considérant » d'adorer 
votre main bienfaifante , & de fe livrer 
à chaque moment aux tranfports d'une 
admiration toujours nouvelle , & d'une 
reconnoiffance toujours plus vive. 

Oui v le fpedtacle de l'univers , eft 
pour un cœur fenfible & attentif , 
une fource de fentimens délicieux. 
C'eft la plus douce confolation de ce 
trifte exiLCeft le fuppiément ,. c'eft 
le foulagement de cet abfence fi ri- 
goureuse pour 1 ame qui foupire après 
fon bien aimé , ôc qui ne pouvant en- 
core le voir tel qu'il eft dans fa gloire , 
tâche du moins en attendant, de le con- 
templer ici bas dans les miracles de fa 
puiffàncè& de fa bonté. La terre & les 
cieux le lui montrent vifiblement , & 
l'aftredu jour ne parcourt le firmament 
que pour l'annoncer en tous lieux. 
* Genef. Au commencement * vous parlez , 
c. i. grand Dieu & le néant reconnoît vo- 

tre empire. Les tems naiflent j l'uni- 
vers paroît avec Les beautés j les élé- 
mens prennent la place que votre doigt 
leur marque $ les étoiles s'empreflenc 

de 
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de briller} les campagnes fe couvrent 
de verdure ; les failons nous ramènent 
de nouveaux biens , elles répandent à 
I'envi , une aimable abondance. La 
mer nous offre auffi fes rréfors : foti 
calme femble nous inviter à en faire 
ufage : elle s'étend majeftueufement , 
elle s'élève quelquefois avec violence; 
mais dans fa plus grande fureur , elle 
arrête tout-à-coup fes flots écumants , 
devant les bornes que vous avez tracées 
fur le fable de fes rivages. 

Vous regardez la terre, & elle trem- 
ble , * & les montagnes s'écoulent en * Pfi 
votre préfence, comme la cire devant7f« 
le feu. Affis dans le fein du tonnerre, 
vous appeliez les vents ôéles tempêtes, 
& les éclairs accourent aufli- tôt à votre 
voix. Non, Seigneur, quiètes notre 
Dieu , * non, il n'y a rieu dans la vafte * Pfi 
étendue de l'univers qui n'annonce vo- 8 * 
rie magnificence & votre grandeur. 

Mais fi des merveilles de votre puif- 
fance, je pafTe à celles de votre mifé- 
ricorde & de votre grâce , quels fenti- 
mens n'exciteront-elles pas dans mon 
cœur ? Quel nouvel aliment pour ma 
reconnoifïànce ? Quel furcroît d admi- 
ration & de louanges ne produiront* 
elles pas dans moi ? 

O 
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Vousformez l'homme à votre image, 
vous le comblez de biens , vous l'or- 
nez de mille dons précieux. Il oublie 
bientôt vos bienfaits, & vous n'oubliez 
pas votre clémence. Vous lui envoyez 
un réparateur que vous faites defcen- 
dre de votre fein. Il voile fa divinité 
„ pour fe rendre viflble à mes yeux. Il 
devient fenfible à mes fens, pour qu'ils 
puiffent le contempler & le fuivre. Il 
vient me montrer le chemin du bon* 
heur. Il m'en applanit les voies. Il me 
tend les mains. 11 foutient ma foiblefle. 
Il diflipe mon aveugletrient, guérit mes 
infirmités , écarte tous les obftacles qui 
pourroient s'oppofer à mon falut ; èc 
pour être hetfteux, enfin, je n'ai qu'à 
correfportdre aux grâces dont vous me 
prévenez. 

O mon Dieu! & je ne vous aime- 
rois pas après de fi grandes faveurs ? 
Et je pourrois m'occuper de quelqu'au- 
tre chofe, que du foin de vous témoi- 

Î;ner mon zèle, & de publier en tous 
ieux les richeffes de votre grâce ? Non, 
tous les fentimens de mon cœur , tous 
mes os même , fuivant l'expreflîon du 
* Bxçdf Prophète ,* vous diront fans ceffe, Sei- 
c. 1 j. gneur , qui eft femblable à vous! Vous 
*Pf. «y. êtes magnifique en fainteté. * Vous 



êtes le Dieu des prodiges. Je fuis à 
cette vue , dans un étonnement égal à 
celui de votre Prophète, j'adore, a foa 
exemple, par un humble filenceôc un 
faint tremblement, la grandeur de vos 
œuvres & la gloire de vos bienfaits. 



Article LXXXVIIL 

Avantages d'une union intime 
avec Dieu. 

ïn me maner , & ego in illo. Joan. c. 6. 
Il demeure en moi , &je demeure en lui, 

XZ#Tre en Dieu , vivre de fa vie , 
ne faire qu'un tout avec lui, partager 
tous (qs fentimens : quel fort plus doux! 
quelle union plus intime, & plus glo- 
xieufe ! 

Hélas ! l'homme n'en connoît point 
le prixj puifque tous Cç& vœux ne fe 
portent point vers cet objet unique , 
feul terme digne de fes foins & de fon 
empreiïement continuel. Non, il n'eu: 
que trop vrai que nous ne connoiflbns 
point celui qui nous appelle fans celle, 
& qui eft toujours au milieu de nous 

Oij 
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pour nous recevoir. Non, nous ne fça- 
vons point quelle eft fa tendrefTe , ni 
les avantages qu elle nous offre, & qu'il 
ne tient qu'à nous d'en tirer. 

Vous nous aflurez , ô mon Dieu» 
que vous faites vos délices de demeu- 
* Sapient. rer * avec nous. Vous ères la fource de 
; - *• tous les biens. Nous fummes dans l'in- 

digence de toutes cbofes > & nous ne 
nous hâtons point de profiter de votre 
préfence , & de mettre à profit les fen- 
timeris de votre libéralité. Nous ne 
nousappprochonsde vous, qu'avec une 
injufte réferve , & nous vivons à vo- 
tre égards , comme des inconnus & 
des étrangers ' Nous ne vous confions 
ni nos peines , ni nos deflfeins, & no- 
tre cœur ne vous dit jamais rien- Où 
en ferions -nous , ô mon Dieu , fi 
vous nous traitiez avec la même indif- 
férence j fi vous ne nous aimiez que 
de la façon dont nous vous aimons ? 
Que deviendrions- nous , hélas , fi nous 
ne recevions , que ce que méritent des 
procédés fi peu dignes d'une noble 
confiance ? Mais tel eft l'excès de vo- 
tre amour pour nous, ô le plus indul- 
gent de tous les pères , que vous ne 
pouvez vous réfoudre à nous abandon- 
ner ; tout ingrats que nous forcîmes , 
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Se que vous avez encore plus de gêné- 
rofité , que nous n'avons de froideur. 
Daignez donc , au nom d'une fi grande 
bonté , daignez changer en moi des dif- 
pofitions fi funeftes. Mon cœur vient 
les défavouer à vos pieds. 

Qui me donnera que vous veniez 
aujourd'hui dans moi, Se que vous y 
établirez à jamais votre demeure } 
afin que mort ame errante Se incer- 
taine iorfqu'elle eft éloigné de vous , 
cette de courir après de Faux biens Se 
fe fixe en vous pour toujours I 

Filles de Jérufaiem , * dites- moi le * Sap. c 
lieu où repofe mon bienaimé. Ames 3- 
fidèles & généreufes, qui courez après 
lui à l ? odeur agréable de fes parfums ,* * Uid 
que votre exemple m'inftruife , qu'il 
me montre les voies oui conduifent i 
lui , qu'il m'apprenne les vertus qui le 
trouvent. Votre foi vous guide fans 
celle vers ce divin objet de votre ef»« » 
preffement , votre humilité le touche 
& l'attire , votre charité Tembrafle & 
le goûte, votre perfévérance l'arrête , 
votre confiance l'engage & vous donne 
des droits éternels lur fon cœur. Vous 
demeurez en lui par une attention 
continuelle à fa prefence , Se par doc 
defir» toujours purs de le glorifier 

Oiij 
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dans toutes vos a&ionsj vous demeu- 
rez enfin avec lui en vous quittant 
vous-mêmes , & en moufant à toutes 
vos affections. 

O heureufe mort ! ô tendre union ! 
le plus doux repos > le calme des fens , 
la paix du cœur , la parfaite liberté de 
Te/prit , les délices de la contempla- 
tion font les fruits de vie que vous pro - 
duifez avec abondance , Se que vous 
faites goûter à vos favoris. 

Un fort fi précieux n'a-t-il pas de 
quoi vous animer , ô mon ame ! Le 
bien de pofféder votre Dieu , la gloire 
de demeureravec lui peut-elle être trop 
achetée ? Les Martyrs ont marché vers 
le Ciel , à travers mille glaives & mille 
feuxj refuferiez- vous de fuivre leurs 
traces, pour arriver au même terme & au 
même but j & pour être unie à ce Dieu 
fi aimable & fi magnifique , qui fait 
le bonheur de l'éternité ? 



jtébtë** 
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Article LXXXIX. 

De la confiance dans les fouf- 
frances. 

Domine vim pâtior , refponde pro me* 
Ifaï. c. } 8. 

Seigneur, je Jbuffre violence , répondeç pour 
moi. 



o- 



"Ui, je vais fuccomber fous le 
poids des maux que je fouffre , fi vous 
11e vous hâtez de me cendre la main > ô 
mon Dieu ! n'achevez pas de confumer 
un herbe ftérile & flétrie. Vorre colère 
embrâfe & détruit les montagnes : un 
atome tel que je fuis , pourroit-il la 
foutenir plus long-tems cette colère 
épouvantable & terrible ? 

Vous voyez ma langueur; la nature 
fe plaint, répondez-lui pour moi; fai- 
tes la taire , en lui découvrant les def- 
feins fecrets de votre miféricorde fur 
mon ame & les faims artifices de votre 
amour qui veut éprouver ma fidélité, 
ma confiance, fous les apparences d'une 
fainte rigueur. Ah ! pour être unéppux 

Oiv' 



3 20 L*A R EL I G I O K 

de fang, en feriez- vous moins cher à 
ma tendrefTe j & n'eft-ce point en fout- 
franc pour vous, que je puis vous don- 
ner le témoignage le moins équivoque 
de la folidité de mon affe&ion ? 

Que fi ces fentimens font au de (Tus 
de ma foibleffe > fi elle n'eft pas en- 
core capable de vous offrir un amour 
pur Se défintéreîTé , divin Sauveur , mo» 
dele d'une humble patience , auteur Se 
confommareur de la foi , foyez-le* ae 
mon efpérancej foutenez mes efforts; 
ranimez mon courage éteint , en ôtant 
de defïus mes yeux le voile qui me 
cache la main paternelle qui me frap- 
pe Se qui ne le fait que pour me gué- 
rir. C'eft à vous à me faire aimer les 
cruels malheurs qui m'accablent , en 
me montrant celui qui les permet. 

Ceft un Dieu auflî jufte que bon , 
c'eft l'arbitre fouverain de nos defti- 
nées. fvles maux font l'ouvrage de fa 
miféricorde,encoreplusquedelajuftice 
& de fes rigueurs. Pourroient-ils ne 
m'etre point doux à ce titre ? Mais , 
quoi ! appellerai- je maux , de cour- 
tes épreuves qui doivent me procurer 
tous les biens de l'éternité ? 

O mon Sauveur , appellerai -je des 
maux y ce qui a fait dans tous les tems 
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le partage glorieux de vos favoris ? 

Homme timide Se lâche > ne réfor- 
merez-vous jamais vos idées pufillani- 
naes ; ne rougirez vous point enfin , de 
votre fenfibihté, en jettantles yeux fur 
les tourxnens Se fur la confiance de tant 
de héros de k foi? Votre fang coule- 
t-il comme le leur ? Avez-vous été 
livré comme eux aux feux & aux lions ? 

Difciple foible & indige d'un Dieu 
fouffrant, ah! fi je dois me plaindre, 
que ce foit de ne point lui reffembler, 
que ce foit de ne pas affez fouffrir, & 
de ne point être jugé digne de donner 
ma vie pour k gloire de ion faint nom. 
Hélas , il n'a pas refufé de dbnner la 
fienne pour mon falut ! Comment eft-ce 
que ma reconnoiflance ofe lui refufer 
quelque chofe à fon tour? 

O Dieu mourant fur le Calvaire , 
puis-je , en vous regardant , penfer à 
mes propres douleur^ Non, les vôtres 
les furpattênt fî fort > quelles mlnftrui» 
fent plus efficacement fans doute que 
je ne le ferois par tbtit autre motif. 

O croix, ô doux, ô plaies facréesF 
je veux dumoins mêler mes larmes 
avec le fang qui décçule de vous. Vous* 
ferez. déformais la réponfe à toutes mes 
plaintes. Se le fbulagemçnr de tous me» 

Ov 
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maux. L'on&ion qae je puiferai dans 
vous y remplacera routes mes pertes , 
& me rendra mon fort > quel qu'il 
puiffe être , auffi doux , auffi précieux 
que les plus rares faveurs. 

Dieu Rédempteur , vous ferez dé- 
formais l'appui de ma foibleflej Se mal- 
gré les défaillances de la' nature, vous 
m'èieverez au-deflus de moi , vous fe- 
rez ma confôlation & ma patience , & 
tous voudrez bien enfin couronner 
dans le Ciel vos dons & ma fidélité. 



A UTIC L E XC. 

Sennmens d'une ame délaijfce 3 
h la vue des dangers qui mena* 
cent fa foiblejje. 

. Quare me rcpuliftî? Et quare ttiftis incedQ 
ixtm âffligit me înimicus? Pfaim. 41, 

Pou rquoi mavtç-vous rej etti ? Pourquoi mar- 
tké-je dans la trifteffeque me caufe la perf édition 
de mes ennemis ? 

\J NiNPORTUNi qui lutte depuis 
long-tems contté les flors d au milieu 
d'une mer orageufe qui eft à tout mo- 
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ment fur le point de le fubmerger , 
tourne de tous côtjés fes triftes regards 
pour chercher un fecours N néceflaire. 
C'eft ainfi que mes foupirs & mes vœux 
reclament , ô mon Dieu > votre bonté 
& votre afliftance. 

Un torrent de maux inonde mon 
ame. * Je fuis dans une folle bour- * Pfi< 
beufe où je ne fçaurois trouver de * 7 ' 
fond , & je vais périr fi vous ne vous 
hâtez de me tendre la main. Laiflez- 
vous toucher à ma fit uation, & retirez- 
moi de l'abîme que mes pallions entr'ou- 
vent fous mes pas chancelants. Quelle 
eft donc la facilité que je m'étois pro- 
mife dans la vertu ? & mes espérances 
s'accordent-elles avec mes peines & 
avec les révoltes d'une chair corjrom« 
pue & toujours oppoféei la loi de J'ef- 
prit? 

Sans cefle aux priies avec mes pre- 
miers penchants, ma fidélité £e trouve 
expofée aux plus rudes épreuves* M«4s 
que dis-je ! & qu eft-ce que j ofe appel- 
1er ma fidélité ? Ah ! ife^-ce pas plutôt 
ma lâcheté coupable, qui forme toute 
feule les obftacles que je rencç^tra À 
chaquç inftaat ? C'eft elle 3 oui -c'eft 
elle feule , qui me fait fentir la peine 
& la pefanteur d'an joug ^ui <n'* q**e 

O vj " 
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de la légèreté & de la douceur pour 
ceux qui le portent avec courage. Au 
îieu donc de me plaindre d'un mal qui 
eff mon unique ouvrage , je devrois 
en accepter la falutaire amertume , SC 
n'en chercher le remède & laguérifon ,. 
que dans Ta ferveur d'une foi vive. Ua 
amour tendre & généreux , feroit pour 
moi un azile afluré contre l'ennemi 
qui me prefle & qui me pourfuic avec 
le plus d'acharnement 

Oui, Seigneur, je le fensj mais telfe 
eft ma fôibleiïè , qu'elle ne m'a encore 
infpiré que des defirs fuperffus, ou de 
vains efforts; 

O mon unique refuge , ômon feut 
efpoir ! donnez-moi cet amour qui me 
manque, & n'achevez point, en me 
jrepou(Tant , d'accabler mon cœur qui 
fe meurt de triftefle. Vous voyer en. 
moi tous les maux & tous les befoins - y 
que je trouve en vous toutes les refïbur- 
ces Se tous les biens. Vous êtes Dieu, 
vous m'aimez T Se je périrois '. Non ,, 
noir , ce feroit outrager votre amour, 
que de ne pas concevoir de^ meilleu- 
res efpérance^ Vous juftifierez ma con- 
fiance-^ Vous rendrez la vie à mon ame 
abattue j fa foiblefle publiera* haute- 
ment votre force? Se far reconnoiffaiica 
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célébrera à jamais vos bontés. Dites-lui 
donc , dès à préfent, que vous vouler 
être fon falut & fa joie; mais dites le 
ha de façon que fa trifteffe même l'en- 
tende. Répandez fur mon. coeur toute 
l'onâion de votre efprit. Que la dour 
leur qui m'afflige ne foir pas un chan- 
gement de votre colère & une jufte 
punition de mes fautes j mais qu'elle 
foit plutôt la peine inséparable Se 
l'effet de l'enfantement du nouvel 
homme. 

Vous invitez, avec une rendre com- 

Eaflîon , tous ceux qui font dans lacca- 
lement à s'approcher de vous. C'elfe 
fur la foi de votre parole , que je viens 
verfer mes amertumes dans votre fein. 
O clef de David ! ouvrez à un mt- 
férabîe , la porte de-votre miféricordey 
de cette miféricorde toute gratuite ,. 
qui efface les péchés , qui éloigne les 
dangers , qui loumet les paillons . qui 
diflipe la crainte, qui prodigue tous le* 
fecours; Vérifiez, en ma faveur, cette 
confolante promeffe , qui nous afïure 
que rien ne fçauroit fermer , quand 
vous ouvrez,* & que nul obftacle ne * 1\ 
peut arrêter celui que vous voulezintro- *• 12 * 
duire dans le fan&uaire de votre grâce. 
Que votre volonté fi pmflante & & 
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efficace l'emporte fur ma volonté ré- 
belle ou chancelante* 

O clef de David, ouvrez mon cœur 
à tout ce qui peut l'embrâfer de vos 
feux. Fermez- le à tout ce qui peut m c- 
loigner de vous & lui interdire l'en- 
trée de ce royaume éternel où vous 
pouvez feul nous placer. 



Article X CL 

Dieu feul fçait adoucir efficace- 
ment toutes nos peines. 

Sccundum multitudincm dolorum meo* 
rum . . . . confolationes tux laetificaverunt ani- 
ma m mcam. Pfalm„ ^3. 

Vos confolations mont rempli de joie , h 
proportion des douleurs que j ai éprouvées. 

J 'À l l o i s périr , grand Dieu , quand 
votre main propice a daigné me tirer 
de l'abîme profond où j étois fur le 
point de tomber. Tel , après un orage 
où les flots irrités ont foulevé la mer > 
fubmergé les campagnes , le calme qui 
renaît raflure le pilote effrayé : tel 
un cœur accablé de rriftefle *k d'en- 
nui, fent difliper toutes (es inquiéta- 
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des lorfqu'il vient les verfer dans le 
fein du plus tendre de tous les Pères. 

Ceft vainement, Seigneur % que j'a- 
vois cherché hors de vous des adoucif- 
femens à mes peines. Les frivoles dis- 
cours des hommes les aigrifToient au 
lieu de les calmer. 

Iln'yaque vous, 6 Dieu de toute eon- 
folation j non, il n'y a que vous qui (ca- 
chiez parler à nos coeurs, & qui puif- 
fiez faire goûter à une fragile nature , 
la trifteflTe falutaire des croix , en lui 
en découvrant le mérite. Votre bonté 
compatiffànte nous aide à les porter , 
Se les proportionne toujours a notre 
foiblefle. Ceft pour nous fauver & non 
point pour nous perdre, que vous nous 
frappez avec une apparente rigueur. 
Ceft en père* que vous nous châtiez , 
& non pas en juge. Votre tehdreffe 
fouffire autant que nous de nos maux : 
mais elle veut nous arracher par ces 
peines fupportables & paflàgeres , à 
des fupplices qui feront auffi épouvan- 
tables que continuels \ & elieireft: ja- 
mais plus douce , que lorfqu'elle pa- 
f 01 1* plus févefe, parce que c'eft alors 
qu'elle allure davantage notre falut 
& qu'elle augmente avec plus de libé- 
rtrlité notte coutknine. Non , ô Dieu 
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4e miféricorde, vous n'avez point d'au* 
tredeflein , en répandant des amertu- 
mes fur notre vie, que de préparer le 
mérite de notre mort *, & la recon- 
noiflànce la plus parfaite, devroit être 
l'unique fentiment de nos cœurs , fi 
notre aveuglement & notre mollette 
nous laiflbient réfléchir fur nos inté- 
rêts les plus chers. 

Que ce foit donc ici pour moi le 
tems de vos vengeances , grand Dieu » 
& puifque mes péchés ne fiçauroiem 
refter impunis, nâcez-vous de fatis- 
faire votre juftice : n'écoutez plus les 
cris de ma douleur : n'exaucez pas les 
vœux d'un cœur foible & malade , 
dont la fenfibilité follicite la fin de fes 
chagrins. Ce feroit me punir trop févé- 
rement que de m épargner. Vengez- 
vous ici bas , Seigneur , & ne réfervez 
rien pour cette éternité fi terrrible. La 
rigueur de vos coups fera toute ma fu- 
reté, & l'excès de mes peines devien- 
dra juftement l'excès de vos miféri- 
cordes & mettra le fceau à ma prédes- 
tination. 

Précieufçs fouflfrances , oui , itous 
êtes , pour moi , le langage le plus 
cher de l'amour de mon Dieu ! Vous 
ferez déformais le fondement le plu» 
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afliiré de mon efpérance , & la plus 
douce confolacion de mon cœur. Je 
vous rechercherai avec autant d'em- 
preflement que j'en ai eu jufqu'ici à 
vous fuir. Je vous regarderai comme 
un témoignage fenfible des plus ten- 
dres foins de mon bien aimé. Je vous 
f placerai , avec complaifance , au mi- 
ieu de mon fein , comme ce bouquet 
de myrrhe de l'époufe facrce. Plein de 
ces fentimens, je ne verrai que votre 
miféricorde dans les diverfes fituations 
où il vous plaira de me placer. J'ado- 
rerai fans cefle fes defleins. Je baife- 
rai fa main bien-faifante dans les afflic- 
tions quelle m'enverra. Heureux de 
mériter, par ma foumiflion & par ma 
patience , les confolations éternelles 
promifes à ceux qui fouffrent avec 
conltance & avec joie. 



» 
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Article XCII. 

V attente d'un bonheur fans fin , 
doit nous faire fupporter y avec 
joie* nos peines. 

Quart triftis es anima mca ? & quarc con- 
turbas me ? Pfalm. 41. 

Pourquoi ites-vous trzfte , 4 /twm «m* ? & 
pourquoi me troubleç-vous f 

Jl Ourquoi me livrerons je encore 
à une lâche & indigne trifte (Te? L'efpé- 
rance d'un bien fans fin n'a- 1- elle pas 
droit d adoucir des maux paffagers ? 
Loin de moi donc , ces larmes puéri- 
les que l'affli&ion m'a fait répandre 
jufqu'ici. Ceffez de me troubler , ô 
mon ame , & laiflez ces timides fen- 
timens à ceux à qui les confolarions de 
la foi font inconnues & qui n'ont 
point de part aux promeflès qu'elle nous 
fait- Rougiflez de votre foibleffè , & 
défavouez ces plaintes injuftes qu'un 
amour généreux changeroit en aâions 
de grâces : oui , fans doute en a&ions 
de grâces , de ce que la miféricorde 
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de notre Dieu veut bien fubftituer une 
légère peine à des peines fins mefure 
& fans adoucifTemens. 

Ceflez donc encore une fois de me 
troubler ,. * efpérez en Dieu avec le * Pfîtm» 
Prophète } & au lieu de vous plaindre, 4 1 - 
célébrez à jamais fes bontés. 11 eft le 
protecteur de tous ceux qui l'invoquent. 
Il eft le rémunérateur de tous ceux qui 
fouffrenc avec confiance. 11 eft fidèle 
autant que magnifique, & il peut, par 
l'onâion de fa grâce , vous tenir heu 
de tout & changer vos peines mêmes 
en de faints plaiiirs. 

Celui qui pofTede , quand il le tfeut* 
la fource féconde de tous les biens , 
pourroit il fe croire encore pauvre ? 

Richeffes, honneurs, plaifirs, dons 
fragiles & infîpidesj peu importe que 
vous foyez ôtés à celui à qui on lai (Te 
fon Dieu , le bien infini, le feul bien 
infini , le feul bien véritable 11 ne perd 
tien , il conferve tout , il eft riche en le 
pofledant, 

Le fiége de la joie eft dans le cœur , 
& non point dans les fens; or, c'eft, 
dans le cœur que la grâce fçait porter, 
fes confolations ineffables, & rempla- 
cer toutes nos amertumes par des déli- 
ces pures, inconnues à l'homme charnel. 
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O confolateur invifible ! venez donc 
efluyer mes pleurs , venez diffiper mes 
chagrins , en faifant enrendre a mon 
ame, que les jours de fon pèlerinage ne 
font pas longs j qu'elle ne doit point 
fe décourager des rigueurs du chemin ;, 
que ces momens de tribulation pafle- 
ront comme une légère fumée; qu'elle 
attende encore un peu, & qu^ vous ne 
tarderez pas de venir. Ranimez votre 
efpoir, ô mon ame ! qu'une attente li 
douce vous rende enfin la joie/& la 
férénité que vous avez perdues. Qu'eft- 
ce que le court efpace de quelques 
jours dé deuil qui vont aufli tôt fe per- 
dre & s'anéantir dans les profondeurs 
de l'éternité? Mais, que dis-je, feper- 
dre! Non, non, rien ne périt pour i'a- 
>ne qui vit de la foi. Elle en porte dans 
fon fein les promettes j elle en envi- 
fage les efpérances, commme fi elle les 
voyoit déjà accomplies à £o« égard. 
Plus elle avance vers le terme , plus 
elle fent croître fon ardeur. O ma chère 
patrie, s'écrie- t-elle à tout moment , 
quand vous montrerez vous à mes re- 
gards avides ? Quand remplirez- vous 
mes defirs? Environnée que Je fuis en- 
core des ombres de cette trifte morta- 
lité, je ne fçaurois vous appercevoir que 
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bien foiblement , & comme en énig- 
me y * mais bientôt ce nuage importun * S. Paul 
difparoîtra tout-à-fait pour faire place Cor * l h 
au jour ferein de l'éternité. Ceft là, que 
nous recueillerons dans la joie, après 
avoir femé dans les larmes* C'eft là, en- 
fin , qu'enivrés de chattes délices , nous 
oublierons à jamais tous nos maux. 



Article XCIII. 

Des avantages d'une humble 
patience. 

In patientia vcftrâ poffidebitis animas vcf- 
trzs.Luc. eu. 

Fous poffcdert[ vos ornes par la patience. 

JLj E S a g e poflede Ton ame j la vertu 
règle fesdefirs; la modération l'accom- 
pagne, & la tranquillité le fuit* L'hom- 
me patient partage tous ces avantages. 
Sa conftance l'élevé au-deflus de l'ad- 
verfîtév fa douceur le fourient au mi- 
lieu des outrages & le met dans la 
poffeffion d unejpaix qu'on ne peut ache- 
ter par trop de facrifices, de violences, 
& de foins 
Venez donc, aimable modération » 



5J4 La Religion 
mère de la paix & de la concorde , 
defcendez du Ciel fur la terre; venez 
calmer cous nos emporcemens j pei- 
gnez-vous à nos cœurs fous les douces 
couleurs qui vous cara&érifent ; mon- 
trez-vous à nos yeux avec rous vos at- 
traits. Pourrons -nous vous voir fans 
vous admirer & fans vous aimer ! 
Vous faites le bonheur de tous ceux 
qui vous Auvent, la joie accompagne 
par-tout leurs pas. Vous leur aflurez 
en tous lieux un aimable repos. Une 
noble candeur *• un paifiblç maintien 
dirige & règle leurs démarches. Une 
contenance modefte pare toutes leurs 
actions ; elle imprime fur tous leurs 
m traits le calme de leur ame. Une ma- 
jefté fainre Se douce éclate fur leur 
front, & les rend refpedables même à 
leurs ennemis. 

Que vois-je ! Quels fruits merveil- 
leux ne nous offre point une humble 
patience ? Elle fçait adoucir en notre 
faveur les monftres les plus farouches. 
Elle nous confole dans les Situations 
les plus triftes. Elle diminue en nous 
le poids des revers les plus accablants. 
Elle nous arme enfin contre la pauvreté 
& la vieille(Te,& nous fortifie contre 
la maladie & contre la mort. En faut- 
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il davantage pour nous porter à efti- 
mer une vertu qui flatte fi fore tous 
nos intérêts ? 

De quels biens ne fe prive point l'in» / 

fenfé qui fe livre aux excès d'une crU 
minelle vivacité ? Il perd , fans confo- 
lation , le mérite de fes fouffirances , 
il double , il aigrit tous fes maux. 
Vous avez appefanti , ô mon Dieu , 
s'écrie le Prophète, * vous avez appe- * Pj. ;x. 
fanti votre main fur tous ceux qu'une 
fainte modération ne gouverne pas. 
Vous avez donné un frein rigoureux 
à ceux qui s'éloignent de vous en s'aban- 
donnant aux tranfports d'une aveugle 
pailion. Ils le rongeront , ce frein dur s^~ 
& pefant , en écumant de rage & en 
frappant la terre de leurs pieds , ainfi 
que de vils animaux. Mais vous en 
donnez, au contraire, un de douceur 
ôc de confolation à ceux qui s'appro- 
chent de vous, en facrifiant leurs ref- 
fentimens. Vous les dédommagerez 
de toutes leurs peines. Vous enrichirez 
leur ame de tous les maux que leur 
corps fouffirira. Les contradi&ions 8c 
les contre-tems qui accablent les autres 
hommes, deviendront pour eux des 
biens précieux qui augmenteront leur 
couronne, & leur feronc même, dès 
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cette vie , un fort tranquille & glo- 
rieux. 
* M*tk. Heureux les pacifiques , * car ils 
*• 5- pofféderont la terre j que dis je ! ils 

vous pofféderont , ô mon Dieu , en fe 
poffédant. Vous habiterez au milieu 
de leur cœur. Us vous aimeront en fe 
rendant aimables à tout le monde* Us 
brûleront d'un feu célefte & pur» en 
éteignant dans eux le feu d'une injufte 
colère. Ils confondront , ils ramené- 
ront leurs adverfaires en fe taifant. Us 
vous toucheront par leur foumiffion. 
Vous deviendrez leur défenfeur , leur 
vengeur & leur père , vous les mettrez 
à couvert de tous les dangers > fous 
l'ombre de vos ailes \ & après qu'ils 
auront joui du plus grand de tous les 
biens d'ici bas , vous leur accorderez 
encore un héritage durable dans la terre 
célefte des vivants. 



%#" 
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A K ifciB XCIV. 

Sur l'Àffomptîon de la faintt 
Vierge. -' 

Invem quem diligit anima mca : tenui 
cûm, needimittam. tant. c. j. ' 

• J'ai enfin trouvé celui que mon cœur adore : 
je h tiens , je ne le quitterai plus. 

X-jLo ignée du plus cher & du plus 
aimable de cous les fils, la plus tendre 
des mères languilloir à toute heure , ; 
après l'heureux moment qui devoit le , 
rendre a tous fes defirs Se le lui faire, 
retrouver pour ne plus le perdre. 

O vous qui êtes le bien aimé de mon . 
cceur ,. s'écrioit- elle fans ceflè , hâ-, 
tez-vous , ne différez plus de vous livrer . 
à. mes juftes tranfports. Finiflez une. 
abfence rrop rigoureufe. Montrez moi ', 
le lieu de votre repos & de vos pâtu- 
rages érernels. 

Ceflez de foupirer , ô glorieufe Mè- 
re! vos vœux vont être enfin remplis. , 
Votre amour plus fort que la mort , 
va vous réunir pour toujours au tendrç 
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objet que votre cœur adore ; & fanl 
attendre comme, nous, 1^ rédemption 
parfaite des corps , vous axiez voir dans 
, votre chair celui qui en eft le chatte 
fruit. 

Célébrons ce beau jour; c'eft le jour 
éternel de la gloire de notre Souve- 
raine. La mort allure Ton bonheur. Mais 
que dis-je , la mort ! Mère du Dieu 
vivant, fe peut-il quelle meure? Non, 
c'eft un doux fbmmeil , c'eft un ravif- 
fement divin , qui l'enlevé à la vie 8ç 
lui ouvre à jamais le Ciel. 

Qui eft celle , demande le Prophe- 
* Cantiq. te , * qui s'élève pompeufement du dé- 
fère ? qui eft celle qui fort glorieufe du 
tombeau , appuyée fur fon bien aimé 
& goûtant les plus pures délices ? 

C'eft vous, oui , ce ne peut-être que 
vous, ô Vierge incomparable! Vous êtes 
cette Reine augufte , que T Apoçalypfe 
nous repréfente revêtue du foieil, ayant 
la lune fous fes pieds, & dont l'immor- 
tel diadème eft compofé des étoiles les 
plus brillantes. Le Soleil de juftice 
prend plaifir à vous parer lui-même de 
fes plus beaux rayons. La milice cé- 
lefte vient au-devant de vous. Tous les 
cœur des Anges vous accompagnent. 
Lss cieux retenttffenc au loin de chant* 
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nelles s'abât&éftf dêvënf vous. Le* 
Jirincipàittés : , les vertus s^tapreffent à 
envi d'orner vôtre triomphe , & de 
vous donner en ce jour les marques les 
plus éclatantes de leur *efpe&, 

O Mère mille fois heureufe ! «a 
foible mortel peut-il concevoir la gloire 
3e la magnificence de cette pompe ; 
Peut-il exprimer vos transports à la vue 
de vôtre divin fils recevant les adora- 
tions des dominatipns & des trônes, & 
découvrant à vos y eut ravis les ticheflfes 
incompréhenfibles de Ta fagefle ? 

Ah ! vous pouvez feule nous dire » 
C£, que vous ppuvez feule éprouver» 
Soutenez ma foiblefle, ô Vierge fa- 
crée. . Donnez-moi des penfées dignes 
de vous & de la puiflance qui vous re- 
çoit & vqus place, pour jamais â fil 
droite. Donnçz moi des fentimens qu! 
xépondemàmçsd'efiris,<^i;e \e quitte lr 
terre pour vous Yai*rç.^2 ae mon cœur 
s'élève avec vous dafas le Ciel par fon 
amour. Qu'il fe tïenrifr&ns cefle à vos 
pieds pour contempler votre gloire Se 
votre bonheur , & pour imiter les ver- 
tus dont ces dons font la récompenfe 
éternelle. 

Jofe me joindre de d'efprit & de 

pii 



cœur à la couc fbrilkmfe qui vpu4 «of, 
toure. Jofc mêler ma foibje ypix^tix 
concerts qui c^lebreot votr^ puifTance, 
J'ofe unir tous mes femimeps aux hom- 
images qu'on you« prodigue | faites qus 
j'en fois à; jamais Je témpjn $c l^dmi- 

vteur; .; 
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£'4976 aptcntimf la voijx de fin 
Dieu, 

Loqucrc , Domine , cjuia audit ferra* lui* 
I. Reg. c. |. 

farU[ 9 Seigneur, votre fcryiuur vous écoute, 

JLj à Sagesse inçréee daigne me 
f^ire entendre fe voix : je ne veux plus 
écouter qu'elle. Je renonce à jaipais aux 
fi ivoles difeours (fyine fagefle humaine». 
Une feience plus fpblimp & plus faims 
va foire l'objet de mes yceu*. 

Grand Dieu ,.inftruifez- moi vous* 
ipême. Parlez, vous feul ? & que touç, 
le refle fe taife. Impofez un filencq. 
cccrnel à mçspaJÇojis, fc quç le frpit 



- con Aïs qu'elles ofit jufqu ici excité dans 
ttion ame ,. fe diffipe eh votre préfence 
comme un vain fdtt. Pétiez, Seigneur, 
que mon cctfut s'ouvre à votre voi* , * * D**w* 
comme une terre altérée s'ouvre à W c * J1 " 
rofée du matin. Je le porte à vos pieds 
ce cœur depuis long tems malade. Dé- 
couvrez-moi toute fa Corruption. Per- 
cez tous les replia de cet affreux dé» 
dale. Abattez ce mur devenu le re- 
paire de mille mooftres. Que votre 
clarté les faffe * etfMMr : dans la nuit d'où 
ils font forcis. Paon, Seigneur, votre 
parole a donné à la terre une heureufe 
fécondité* Ceft elle qui a ouvert l'abî- 
me , ceft elle quia débrouillé le caho$. 
Renouveliez les mêmes prodiges, 

Mon cœur eft fcn abîme , oorft vous 
ieul pouvez voir le fond. Ceft un cahoS 
de defirs & de vices , qui fe combattent 
tous & qui fe foutiennent mutuelle-. 
mentw L'ambition le dévore , la co- 
lère l'enflamme , la crainte l'agite , 
l'ennui l'accable- , la triftetfè l'abbat , 
l'envie le ronge , l'avarice le confume , 
la jaloufie le trarïfporte , la volupté le 
fouille, le plaifir le féduit, la profpé- 
rité le corrompt , l'orgueil l'enfle , la 
parefle l énerve , que fçais-je encore ? 
Ah ! plus je ; l'étudié & plus je rougis ! 
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Grand Dieu! eft : e* daœllcexxswt 

2ue vous aviez cjjéç noble, > droit & 
ticere ? ce cœur qui étoit; tranquille % 
heureux, parce . ; qu'il itok innocent? 
Comment le. péché a t-il pu le défigu- 
rer à ce point ? Et peutron teconnoi- 
tre à ces traits L'ouvrage de vos mains ? 
Non , on ny apperçoit que les traces 
fanglantes du crime. 
. O douleuf! o.horame, que m es 
vil , même à. tes propres yeux quand 
ils s'arrêtent fur tflMnème ? Hélas ! quel 
fera le remède à*flmc de maux ? Noos 
"contenterons -nous de les déplorer , 
fans en chercher la guérifon dans une 
miféricorde fans bornes ? C'eft un 
Dieu Rédempreur qui peut feul nous 
1 offrir. Jettons-nous dans fon fein , 
faifons-en notre azile. Prêtons une 
oreille attentive à fes difcours. 

Parlez-trçoi , ô Verbe étemel ! dai- 
gnez faire entendre à mon coeur qu'il 
ne peut recouvrer la force & la beauté 
de fon origine première , qu'en fe fi- 
xant uniquement à vous. Dites lui qu'il 
parcourt inutilement toutes les créatu- 
res , pour trouver une félicité qui le 
fuit. Dites-lui que c'eft en vous feul % 
qu'il doit la chercher , fource de tous, 
les biens > & que c'eft çn multipliant 
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(es Vains attachemens , qu'il multiplia* 
atifli fes peines j & de vient à lai- mê- 
me le miniftre & l'auteur de fes tour- 
mens. Dites-lui encore, Seigneur, qifé* 
tant formé à votre image , & étant in- 
fini comme vous, un bien borné ne 
peut le fatisfaire. 

Mais , à là lurtiiere .& à Pïnftrue- 
tion , ajoutez l'efficace pouvoir d'une 
grâce vidfcorieùfe y qui change mes 
injuftes difpofitions.- Faites retentir au 
fond de mon cœuj^çtte voix quibrife 
les cèdres,* qui aflPlfe les vçtus & les * ?/• 
tempêter & qui reflufcife les morts. 
Arrachez-le à lui-imême f pour le dé-* 
livrer de l'efclavage fous lequel il gé- 
mit. Détruifez*re$ obftacles qu'il votte 
a oppofés jufqu'ici. Calmez les agita- 
tions infenfées. Rendez -lui la vie 
qu'il a perdue dans de longs & triftèsF 
égaremens. Son erreur a fait fon mal- 
ieur , que votre vérité le répare. Sa 
foiblefle a ferré les nœuds qui le lient 
fi miférablement , que votre divine 
forée les rompe. 

Que je ne vous aye pas conjuré en- 
yain de me parler , ô mon Dieu! que 
vos paroles enfin ne retournent pas vers 
vous fans effet , mais qu'elles produi- 
sent dans moi cous les fruits de'bé- 

P iv * 
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nédi&iori que vous avez droit d'en at- 
tendre. 



Articlj XCVX 
Dufouvcnir de notre fin dernière. 

Mcmorarc novHEnut tua , & in aceetnum 
non peccabis. Ecclef. c. 7. 

Souvenez - vous dé 'tiÊtr* fit dernière , & vous 

ne pécher e\)amah. fljfë 

. -__ ' 

JLjE souvenir de cet inftant fa- 
tal qui doit décider de nos deftinées , 
qui nous fixera pour toujours dans te 
fein d'un malheur y ou d'un bonheur 
fans fin , doit donc fe mêler à toutes 
nos vues , entrer dans tous nos de£- 
ieins , pour en faire le frein de nos 
gaffions infenfées. Ceft le préfervatif 
qu'une miféricordieufe fagefle nous re- 
prefente aujourd'hui contre le pech^ 
Se les triftes fuites qui en font l'effet. 

Serions-nous aflfez ennemis de nous* 
mêmes , pour ne point nousfervir d'un 
fi falutaire confeil , Se pour confommer 
par- la notre perte ? 

Les pécheurs m ont raconté des fa- 
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'fclês , * ils ont tâché, par leurs difcours ;, * Pfalm. 
de tromper ma crédulité ; mais votre Xl8# 
vérité , ô mon Dieu , a daigné me dé- 
couvrir tous leurs pièges. » Le tems 
n fuit , difent-ils , tâchons de l'arrêter, 
» hâtons nous de goûter les douceurs 
» qu'il nous offre } jouiflons des beaux 
«Jours. Ils vont nous échapper , prôfi- 
» tons du préfent ; livrons-nous aux 
' » plaifirs ; couronnons-nous de (leurs. 
w Les rofes d'aujourd'hui , demain fe- 
» ront fanées , & nous tomberons avec 
; » elles dans le néant, 

O mortels infenfés! quelle eft votre 
illufion? Être fait à l'image dé Dieu , 
pouvez-vous donc vous dégrader juf- 
qu'à vous mettre au rang des chofes 
infenfibles ? Être immortel , le tems 
eft pour vous peu de chofe , & votre 
propre aveu vous comdànine en ce point» 
O Ciel ! quelle eft votre folie ?" Quoi , 
: pour des plaifirs d'un moment , vous 
perdez fans retour d'éternelles délices ? 
Pour de frivoles biens , vous vous ex- 
pofez , fans remord , aux fupplices les 
plus affreux ? Aveugles ! eft-ce donc 
en fermant les yeux qu'on évite un pr£~ 
• fond précipice ? * 

Partagerai je votre aveuglement, 
pour partager un joùt votre tort ? Ou* 

P v 
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blierai-je , comme vousVl&es plus cherf 
intérêts , en refufant de me rappeller 
l'inévitable néceffité d'une fin dernière? 
Abandonnerai - je Tunique bien folide 
& permanent , pour courir après un 
bonheur pafTager & imaginaire , qui 
s'évanouit à l'inftant plus vite que 1 e- 
, clair fous la main qui veut le faifir ? 
Méprifons , méprifons ce que nous ne 
pouvons poffedec qu'un moment. Dé- 
tachons-nous de ce qui va nous être en- 
levé. Que la mort nous deflille les yeux 
& qu'elle nous apprenne à régler toutes 
nos démarches. 

Il n'appartient qu'à, votre fagefle y 
.grand Dieu, défaire trouver le remède 
dans le mal même. C'eit le péché qui 
bous a fournis à la mort : c'eft la mort r 
c'eft ce hideux objet qui doit nous faire 
triompher du. péché & npus garantir 
de fes triftesfuitj&s« Comment oublions- 
nous cette ennemis terrible , djui noua 
pourfuit fans ceffe aveatant de fureur ? 
Ah! quand nous la portons déjà dans 
notre fein, quand chaque pas nous en 
approche, l'idée d'un danger fi préfent 

f>eur-jelle nous lai/ïer tranquille ? Hé- 
as ! nous mourons tous les jours en dé- 
tail. Chaque inftant nous enlevé une 
portion de nou» mêmes* Tout ce qui 



toous entoure , nous mine & nous dé- 
truit, & toute notre vie n'eft-, à pro- 
prement parler , qu'une longue mort. 
Quelle feroit notre imprudence de re- 
jetter toujours les juftes précautions 
que la foi nous propofe ? Continuel 
fouvenir de mes dernières fins , fixez 
donc à jamais mon efprit & mon cœur ! 

Sufpendu par un fil* entre deux éter- 
nités qui m'attendent , puis je penfer à; 
quelqu'autre chofe qp'àmon fatuc ? In- 
certain de mon fort , puis-je affèz tra- 
vailler à m'en? aflurer iè bonheur.?' 
Puis- jegoûter quelque pJaifir, quecette: 
incertitude ne trouble? Il attente: de^ 
cet événement décifîf doit s'unir défor- 
mais & tous mes projets. La vue do* 
danger qui menace moname» doirle^ 
lui faire éviter avec foin* 

Impitoyable mort , fàker morvdonc: 
mourir à cputi Sévcré jugement <, faites* 
que je me condamne fans cefiei Enfer.,, 
terrible enfer y . effrayez ma fécurité T> 
Aimable Paradis» animez macoqrtan- 
ee ! que l'image de vos douceurs accord 
pagne par- tout mes pas. Soyez l'objet? 
de tous les defirs de mon cœur. De* 
venez le motif de ma fidéliré, afeaqu#^ 
vous.foyei unjpiumonpactagei 

... * -j/ 

Bvjj 
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Article XCVIL 

La mort furprend la plus grande 
partie des homme*. 

Eftote parati : quia quâ nç&itis borâ , filial 
Hominis ventarus cft. Math. 14. 

Soye{ prêts : parce que vous ignore^ a quelle 
heure le fils de ? Homme viendra* 

x ÂuT-iï toujours redire à des mor- 
tels , que la mort peut à chaque inci- 
tant les furprendre ? que leur vie eft 
»n foufïle & une ombre légère que le 
Blême moment voit paraître & s'éva- 
nouir ? 
Tout ce qui nous entoure, tout ce 

Îjui nous a. précédés & tout ce qui nouç 
uit, nenousprouve-t-iipasfans ceffe 
notre crifte caducité ? 

Nous ne vivons que par la mort de 
mille créatures. Nous ne fommes cou- 
verts que de la dépouille des mort* 
Nous marchons continuellement fur 
des morts. Nos proches, nos amis ronr- 
lient à nos cotés , difparoiflenr à notre 
vue; de nouveaux tas de mourants Se 
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ie morts frappent encore nos 'regards 
& fe {accèdent tous l'un l'autre 1 , en 
nous criant que le même fort nous ar- 
tend. Et ce fpe&acle , & ces triftes àc- 
cents nous trouvent toujours infenF- 
fibles? 

* O homme, quelle eft ta fofief qaeHe 
eft ton étrange fécurité ! quel* efpoir te 
féduit, ouplutôt quitte ivrefle t endort 
ainfi à la vue du précipice , fur les bords 
duquel tu marches incetfamment ? E(t- 
tu donc allure de ta deftinée, pour la 
remettre au lendemain? 

Grand Dieu, qui avez compté mes 
jours comme mes cheveux j vous qui 
téfidâtes à ma naiffance, & qui , dès- 
lors , marquâtes fur mon front le mo«- 
ment de ma mort, vous feul fçavez (i 
je fuis encore loin de ma courfe : vous 
feul connoiflez quel doit être mon 
fort. Votre miféricorde me dit de pré- 
venir, par les foins tesrpliis attentifs, une 
irréparable furprife. Votre juftice m'a- 
vertit qu'elle viendra bien-tôt me re- 
demander une vie qu'elle n*avoit fak 
que me prêter pour quelques inftants. 

L'arbre refte là où il tombe. L'a- 
mour qui nous domine dans te dernier 
moment, nous dominera à jamais/ Une 
-éternité toute entière > dépend de ce 
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dernier moment. C'eft lut qui notff 
place dans le fein des délices, ou qui 
nous jette tout d'un coup dans l'abîme 
de tous les maux. Moment décifif 8c 
fans retour ! Moment fatal , pour ceux* 
qu'il furprend. Moment heureux pour 
ceux qu'il trouve préparés. Rifquerons- 
nous donc toujours de fang froid une 
fi terrible alternative ? 

Hâtons- nous , le teras prefle ; k 
mort * avance \ allons au- devant d'elle j. 
prévenons- la par une fainte circonfpeo 
tion : faifons-noùs * par nos bonnet 
œuvres, des protéâeurs qui nous re* 
* Luc. té* çoivent dans les tabernacles éternels :*" 
marchons quand le jour nous éclaire 
encore j une fombre nuit va bien-tot 
nous envelopper* Seroir-il fage de pei> 
fer à garnir nos latopes lorfque l'époux 
frapperoit à la porte ? 

Divin Sauveur.^ les tendres inquié- 
tudes de votre amour fur lé fort qui 
m'attend , m'apprennent les précau* 
lions que je dois prendre , pour en évi» 
ter la rigueur. Vous avez divifé la nuit 
en pi uneurs parties , à chacune def- 
qu elles vous m'annoncez que vous pou- 
vez venir. Faites qu'il n'y en ait au- 
cune , où je ne fois prêt à vous accueil- 
lir avec i'çjBpreflemenc le. plus vik 
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Faîtes que je me regarde , avec votre 
Apôrre , comme une vidime qui a déjà 
reçu Pafperfion ôc qui eu: route prêtai; 
être immolée* 



Article XCVIIE. 

If abondance ô le luxe condidfent: 
a un malheur éternel» 

Recordàre quia rcccpifti bona in vhâ tdt 
Luc. ci*.. t 

Souvenez-vous qui vous *vt\ refu de grands, 
biens pendant votre vie. 
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Ne vie d'abondance & de luxe eft 
donc un ritre de réprobation. C'eft pour 
avoir reçu de grands biens & en avoir 
goûté toutes les douceurs, que le ri- 
che fe trouve condamnéaux plusafifreux 
tourment. 

Mifétable poffeflioà! funefte amour* 
facriiége faim des richefles» c'eft donc 
U le terme où tu aboutis ? 

Aux délices d'une, table fomptueufe 
& délicate, fuccedent pour jamais une 
foif& unediferte effroyable ! aux ris & 
aux jeux y des pleurs Se des grincement 
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de dents! à la pourpre & au tin; un vê- 
tement de fang & de fen! O Ciel quel 
échange ! quel trifti parallèle ! Ne nous 
laflbns point de l'offrir k nos regards 
étonnés. Préfentons-le f^ns cefTe à 
nôtre cœur j à ce cœur G avide de 
biens ,- de gloire & de plaifirs j à ce 
cœur fi paffionné pour des amufemens 
frivoles. 

Qu'y a-t-il de plus capable de nous 
en infpirer de l'horreur , que d'enten- 
dre aujourd'hui retentir à nos oreilles 
les accens redoublés de ces infortunées 
vi&imes d'une miférable abondance > 

Î[ue la colère du Seigneur n'avoit ce 
èmble engraiflées de couronnées de 
fleurs dans ce monde , que pour les im- 
moler dans l'autre à fa juftice & à fa 
fureur ? Odieufe profpérité , s'écrient- 
elles ! cruelles faveurs ! c'eft vous qui 
faites maintenant notre défefpoir 1 Hé- 
las ! notre bonheur n'a été qu'un vain 
fonge , 6c nous éprouverons pendant 
la plus affreufe éternité, tout le poids 
& toute la réalité de notre malheur. 
Eft-ce donc là où notre opulence nous 
a conduits ? Àh pour quelques mo- 
mens paflesdans de courts accès d'une 
joie mêlée de tanc d'inquiétudes , être 
livrés à une trifteflfe &.à des fupplice'S 
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fans fin ! Quelle chute épouvantable ! 
quel fort ! 

Grand Dieu ! puîfque c'eft là toute 
la deflinée des heureux du fiecle , je 
n'envie plus leur félicité. Je renonce 
dès ce moment aux triftes avantages 
d'une fortune périffable. Je ne veux 
plus d'un bien qui mené à* un malheur 
li grand. Je me réjouirai déformais d'ê- 
tre au nombre de ceux qui pleurent. 
Ma confolation la plus douce dans cette 
vie, fera de n'être poinr confolé. Otez- 
moi , Seigneur , par miféricorde , tous 
ces biens que fai regardés jufquici 
comme un don de votre bonté , & qui 
ne Tétoient que de votre colère. Dé- 
pouillez moi de tout. Étranger dans ce 
monde ,-fans établifleroent Se fans po£- 
fe fiions, rien ne m'empêchera de ten- 
dre continuellement vers ma véritable 
patrie. Rien ne m'arrêtera dansla voie. 

Qu'on quitte volontiers une vie dure 
Se pénible^ une vie dont tous tes liens 
Sont déjà rompus j. oour aller fe repo* 
fer éternellement dans le fein d'A- 
braham, dans les douceurs de les ravif- 
fements d'un amour fans fin. & fans 
bornes ! 
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Article XCIX. 

Celui qui viole la pureté de fon 
corps commet un facrilége. 

Corpora veftra membra funt Chrifti. Sainte 
Faut. i. Cor. 6. 

Vos corps font les membres de Jefut- Chrift* 

JL-T H om m s , par l'incarnation du 
Verbe & par fon $*ion avec lai , eft 
devenu une porribtf de la divinité* 
Rien d'humain ne peut plus lui con- 
venir. Après une adoption fi atigufte» 
tout ce qui eft au-defïous de Dieu, ra- 
vale & avilir foi* être. Appelle à fa 
pofleffiott éternelle y. admis, fen atten- 
dant à la table de Jelus-Chrift, il de- 
vient la chair de fa chair & Fos de fes 
os daiis le fens le plus véritable. Quelle 
circonfpe&ion, quels devoirs ne lui ira* 
pofe point une uhion fi intime, & que 
fera-t-il pour remplir toute l'étendue 
d'une fi étroite alliance ? 

O Dieu ineffable, o Dieu trois foi? 
feint, vous qui avez trouvé des taches 
dans vos Angçs mêmes, vous que k* 
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Chérubins fi purs^ n'approchent qu'en 
tremblant & en fe couvrant de leurs 
ailes ! O Dieu jaloux ,. avec quelle im- 
dtenation regarderez - vous une ame 
Jplcere , qui ne craint pas de violer 
fous vos yeux Se la fainteté de fon 
corps , & la foi facrée de fes fermens i 
O Dieu fait homme, avec quelle dou- 
leur vous verrez-vous uni à cette ame 
infidèle , qui ofe fouler aux pieds vo- 
tre fang & qui renonce à cette alliance 
fi tendre , dont votre amour vouloir ,. 
avec tant de bonté , reflerrer les nœuds 
par mille bienfaits* 

Hommes charnels , qui fuivez tous 
les mouvemçns d'une interne concuptf* 
cence, comprenez enfin » comprenez 
quelle eft la noirceur de votre atten- 
tat. La libéralité de votre Dieu vouloit 
faire de vous des vafes d'honneur , vo- 
tre corruption voua rend des vafes de 
honte 5c d'ignominie.. Oui , indignes, 
mortels , quelque nom fpécieux qu'urv 
déplorable aveuglement puifle donner 
à ce vice exécrable , on ne fçauroit en* 
concevoir une trop grande horreur. 

Quel crime affreux , quel facrilége 
liorrible , que de profaner le corps, 
d'un Dieu Rédempeur , & d'en faire 
kçmepjbr^^d'weproftûuéQÎ *$** 
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O douleur, & impiété, 6 effronterie 

cinique '.Comment, s'écrie le Sei- 

* Jfaï. 44; gneur juftement irrité , * comment 

• avez- vous pu me faire fervir rtioi-mMc 
à votre iniquité & à vôtre malice? mal. 
heureux, de quet front ofez votfs mou- 
trager dans le plus inviolable de mes 
droits, dans le plus cher Se le plus elïen- 
tiel de mes attributs ? Quels fupplices 
pourront féconder ma juffe fureur ! 
Vous n'avez pas craint de fouiller cette 

• image de perfection , fous laquelle je 

• me fuis offert à vos yetix : Que dis-je ? 
Vous l'avez défigurée bonteufement , 
vous l'avez déchirée avec la dernière 
impudence. Mon tonrterre auroit dû 
vous écrafer i Imitant. Ma patience a 
augmenté votre audace. Ma vengeance 
n'en deviendra que plus terrible. J'en 
fais l'irrévocable ferment. Je répandrai 
d'épaifl es ténèbres autour de vous. Vous 
ne verrez pas votre fiontç. Les chaînes 
d'une fatale habitude vous lieront de 
tous côtés. Vous demeurerez enfevelis 
dans la boue de vos affedtions crimi- 
nelles , & vous porterez enfin vos flam- 
mes impures au milieu des feux de 
l'éternité. 

Grand Dieu ! cette épouvantable 
menace , cette menace fi terrible dont 
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une trifte expérience ne vérifie que 
trop les £tinefte« effets, ne fera- c- elle 
point rentrer en eux-mêmes ces mor- 
tels infenfés qui , pour fatisfaite leur 
paffion, s'expofent tous les jours à des 
châûmens fi horribles ? Tonnez , Sei- 
gneur , frappez , éclatez ; mais que ce 
foit dans les jours de votre miféricorde. 
Faites luire à nos yeux les éclairs de vo- 
tre courrou*. Touchez les montagnes,* * Pfd** 
Se elles feront ébranlées, & elles vo- I0 * # 
miront une noire vapeur , image na« 
tureJJ.e , d'an £œur qiji fen* f* .corrup- 
tion #c qui Isl rejejtte. Ordonnez qu'un , 
nouveau déluge inonde la face de Fu-, 
niyersj que les larmes les pins ameres 
lavent , purifient , effacent à jamais 
to&t ce qui peut bleflçr votre fainteté. 
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De Valus ô de la petit du 

tems* 

,.ê , ■ . 

Tempus non crit ampliu*. Apoc. c. io.' 
// n'y aura plus de tans* 

V-i'Est le terrible arrêt qu'une juftice 
inexorable prononce contre tous ceux 
qui abufent du tems. Mondains, qui 
le perdez en plaifirs 3 en amufemens 
frivoles ! Ambitieux % qui le con fumez 
en foins inutiles ou criminels ; ce tems, 
ce dépôt précieux que la libéralité de 
l'Etre iuprême vous avoit confié pour 
ie faite valoir , bien - tôt ce tems va 
vous être ôté fans retour* 

J'entends déjà la voix de l'Ange de 
la mort. Mon fang fe glace dans mes 
veines. O tems , vous ne ferez donc 
plus pour moi ! Entraîné par un tour- 
billon rapide, hélas, les plus beaux de 
mes jours fe font écoulés comme une 
ombre , femblable à un vain fonge , il 
«n'en refte à peine le fouveair. 
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Oeft te fort des cbofes créées j com- 
ment pourrions-nous l'ignorer ? Tout 
pafle , tout s'efface , tout change , tout 
e'ufe comme un vêtement. * Vous feul, * PJ*!*tii 

?;rand Dieu, vous feul, êtes toujours I0K 
e même. Vos années feules ne paffenc 
pas. Mais pour nous , fans celle empor- 
tés par un torrent auquel rien ne réhfte, 
notre inhabilité nous dit à chaque 
inftant , de ne nous attacher qu'à vous , 
puifque votre immutabilité peut feule 
nous afliirer, dans votre fein, un étac 
durable & confiant de joie , de gloire 
& de bonheur. Quel funefte enchante- 
ment nous arrête , ou plutôt , quel dé- 
lire aveugle nous poufTe vers l'abîme 
où nous nous perdons avec nos defirs ? 
Que ne^ous fixons-nous dans vous , 
qui êtes notre centre , pour échapper 
i la ruine du temps & à notre propre 
caducité. 

Jufqu'ici , Seigneur , j'ai couru com* 
me un infenfé , après la figure d'un . 
monde frivole T qui fuit plus vite qu'un 
crair.Tous mes efforts n'ont pris qu'une 
vaine fumée, qui ne m'a laifTé de réel 
que la honte de ma méprife & le cui- 
&nt regret d'avoir perdu, dans une inu- 
tile pourfuite , le feul bien digne de 
0ie$Y<çu?, 
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Grand Dieu , qui avez compté mes 

pas , o ferai -je paraître devant vous les» 

mains vuides ! Que vous répondrai-je 

* Jak e. quand vous m'appellerez , * n'ayanrà 

*4- vous préfenter qu'une herbe feche, 

que le feu de votre colère confucnera ?. 
Serviteur infidèle &r pareffeux y quel 
va erre mon fort fi vous me .privez , 
pour toujours , du talent que ma négli- 
gence a rendu inutile & infru&ueax?; 
Que vais je devenir > fi la dernière 
heure me fucprend dans mon indolen- 
ce , ou me trouve chargé d'un ftérile 
fardeau : 

Arbitre fouveram de mes deftinées , 
laiffez-vous toucher à mon repentir. 
Ne m'ôtez point fefpoir de reparer 
par une fage économie, la peqpe infor- 
tunée du plus grand nombre de mes 
jours. Ne coupez pas encore le fil de 
mes années. Laiffez-moi déplorer mes 
infidélités. Souffrez qu une vive dou- 

* Job. io. leur les efface avant que je m'en aille * 
pour ne plus retourner. LaifTez-moi ra- 
trapper par 1 ardeur & par la vivacité; 
de mes démarches , les momens que 
l'ai li mal employés. Hélas! quels fen- 
timens , quels foins , quels travaux, 
pourront expier ma moileffe ? Ma vie , 
fut - elle compofce dune longue fuite 

de 
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de fîécles à l'infini; ne feroit elle point 
trop courte , pour vous dédommager de 
ce que mon indifférence vous a ravi ? 
Laiflez moi du moins, laiflbz moi dou- 
bler , par mes efforts & par les defirs 
de ma pénitence , les œuvres d'une 
rigoureufe fatisfa&ion , afin que je 
puiffe offrir aux yeux de votre mifé- 
ricorde éternelle, ce que votre juftice 
attend de mes regrets. 



Article CL 

Plaintes d'une ame livrée <i un 
délaijfement intérieur. 

Dereliquit me virtns mea , & lumen oculo* 
rum mcorura. Pfalm. 57. 

Ma vertu m'a quitté , & la lumière de tries 
yeux avec elle. 

V*/ E n eft fait , ô mon Dieu , ma 
vertu va m'abandonner , la lumière de 
mes yeux va s éteindre , fi votre mifé- 
ricorde , fi votre grâce , cette vive lu- 
mière des cœurs , ne vient au plutôt à 
mon aide. 
Que puis-je faire fans fe cours, fan$ 
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confolacion , fans efpoir , livré à une 
profonde triftefle? Depuis que vous 
iemblez ne vous montrer à moi que 
fous tes traits effrayants de votre co- 
lère , je bie compte déjà parmi ceux 
qu on defcehd dans le tombeau , fça- 
diantâ peine fi je vis, ou ne le cofc- 
noiiïant que par lé vif fentiment de 
ihes pèitofes. Vou$ laiflerëi^vous tou- 
cher à ma fituation , à Mon Dieu , 
jetterez-vous des regards decompaf- 
fion fur ma foiblefle ? Hélas ! je ne fens 
au dedans Vie moi que cette loi de pé- 
ché dont fe plaignoit autrefois votre 
Apottç /je «éprouve que des dégoûts 
& des contradictions. Mes paflions me 
font une cruelle guerre. La piété ne 
m'offre plus qu'une aridité qui m'ac- 
cable, & je n'ai jamais mieux compris 
combien le cœur que vous ne remuez 
pas, eft fec , &4 quel point le vuide, 
que vous ne remplirez pas , eft grand , 
que depuis que vous paroiflez vous 
cacher à moi. Seigneur > je ne prétends 
point me plaindre de vous j je n'en veux 
qu'à mes infidélités multipliées, qui 
m'attirent les peines que je fpuffre fi 
< juftement. 

Qu'eft-ce que l'homme , hélas ! en- 
flre Tes roaiftf de fà. fragilité ? Non , il 
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n'a de lui-même que cette pente mal- 
heure ufe qui f éloigne fans cette de 
la jufticej & faraifon impuiflante ne 
fert qu'à le rendre plus coupable , en 
l'éclairant fans pouvoir le changer. 

Où eft donc ma fureté» ô mon Dieu ! 
oùeftmonefpérance? Seroit-elle dans 
moi , quand je n'y trouve que des mo- 
tifs de crainte & de confuuon? Quand 
tout fond fous mes pieds ? Quand tout 
échappe à mes mains défaillantes ? 

Du fond de l'abîme , * où je fuis * Pfi** 
comme enfêvelij je pouffe* des cris 11 *" 
vers vous , Seigneur , écoutez ma priè- 
re ; c'eft l'humble fupplicatioh d'un in- 
fortuné, qui n'a de teffburce qu'en vos 
bontés. Venez & voyez * à quel excès * Job. c. 
de langueur mon ame fe trouve ré- "• 
duite. LaiflTez - vous attendrir à fes 
maux. Venez , il n'y a aue vous qui 
pailliez me- donner un lecours géné- 
reux , un fecours néceflaire , un fecours 
auffi efficace que prompt. 

Voyez , ô mon Dieu , ma mifere t 
pourroit-eile ne point vous toucher , u 
vous cohfultez votre miféricorde ? v Hé- 
las ! n'écoutez point votre îuffiice , SC 
les cris confus dé mes paffions & de 
mes péchés ! N'écoutez que la Wx de 
ma confufiqn & de ma douleur , 8ç 

Qij. 
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celle de votre clémence. Voyez mes 
befoins ôç votre pouvoir, Voyez les 
plaies qui me défigurent , & regardez 
celles que votre amour vous a fait rece- 
voir pour moi. 

Ne vous tenez-vous pas » Seigneur , 
auprès de ceux qui vous invoquent? 
N'êtes - vous pas la force & la vie de 
ceux qui efperent en vous ? Daignez 
donc Sri fer vous même des liens que 
ma foibletfe ne peut rompre, C'eft du 
fein de mon impuiflànce que j'eleve 
vers vous de timides regards Fils de 
David ayez pitié de moi. Venez Se 
voyez. Mon ame languifTante > abattue, 
lie fçaurojt même former des defirs 
généreux & confiants j elle fe roule 
dans fes peines & fe confume toute 
dans fa douleur ; ou fi quelquefois 
elle s élance vers vous.j elle retombe 
auflî tôt dans elle-mêmfe, éputfce par 
fes foibles efforts, 

Hâtez vous donc , Seigneur, hâte;*;- 
vousde mç tendre une main fecoura- 
ble , & mon an>e , rendue à la vie , s'ç- 
criera dans un doux tranfport ; venez 
fous, & voyeçce que le Seigneur a 
PJl }j. fait en ma faveur. Goûtez * 6c voyez 
quelle eft fa douceur , & quelle eft fa 
pmflancç> & copibien il eft avantageux. 
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de verfer dans fon fein toutes fe$ in* 
quiétudes , & de mettre toute fa con- 
fiance en fes bontés. 



ARTICLE CIL 

La mort du pêcheur. 

Mors peecatoram petflma. Vfalm. j j. 
La /nerf <fcj pécheurs eft ajfreufe. 

JLi Amorî fana le péché n'eft point 
^n mal. Le péché fans la mort n'eft point 
lin mal fans remède. Mais la tnott 
jointe au péché ! ah ! c'eft le plus grand» 
c eft le plus affreux des malheurs } 8c 
il n'eft point d'expreflion qui puifte 
rendre tout ce que cet état a d'épou* 
rentable, 

Eflayons toutefois , s'il fe peut , de 
nous en former une foible idée. Ta* 
chons de réveiller une jufte terreur 
dans nos cœurs j fuflent-ils encore plus 
endurcis qu'ils ne font, non, ils ne 
tiendront pas contre une fi hideufe pein- 
ture. O mort dans le péché j terrible $ 
horrible mort ! viens, toi-même, tracer 
à nos yeux ce trifte tableau , & repré* 
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fente nous, avec tes noirs pinceaux, le 
pécheur expirant fous ta taulx redou* 
table. Quelque dut 8ç quelque odieux 
que ce fpe&acle puiffe être à nos fens, 
tirons le rideau qui nous te cache. Ne 
craignons point de le confidérer atten- 
tivement , afin de prévenir un fort fi 
funefte. 

Etendu dans le lit de la mort , le 
pécheur ne voit rien dans lui & autour 
de lui qui ne le défefpere. Tout ce que 
fon cœur a le plus idolâtré , eft prêt à 
lui échapper & à s'évanouir devant lui 
comme un fohge. Ses attachements , 
qui ont fait tous fes crimes , font dai» 
ce moment toute fa peine & tout fofr 
tourment. Ses remords > qu'il avoit 
toujours étouffes >renai(fent 8c plus vifs 
&plus terribles que jamais , & , com- 
me de cruels vautours , fondent tous 
à la fois fur lui & déchirent fon ame. 

Ce qu'il a conllammerit méprifé 
lui paroît , en ce moment , feut digne 
d'eftime. Lé paffc , le préfent , l'ave- 
nir A fe joignent enfemble pour l'acca- 
bler êc pour le confondre. 11 fe roule 
dans fes horreurs , encore plus que 
dans fon lit. Le fort le plus affreux s'of- 
fre à fon efprit effraye. Les portes de 
1 éternité s'ouvrent devant lui. La juftice 



veiïeerefle du Ciel l'attend avec toutes 
fes foudres. Une voix menaçante lui die 
au fond du coeur , qu'il n'y a point de 
falut pour l'impie. 

. Confterné , tremblant , éperdu , il 
tend les mains: à tous les objets qui 
l'environnent , comme pour s'y prêt**- 
dre encore & s'y arrêter. 11 tourne de 
tous cotés des regards languiflfants , 
ou des yeux égarés. 11 exhale fa peinç 
par des gémiflements entrecoupés. Ses 
foupirs mourants femblent demander 
du fecours ; mais c'eft envain , & fes 
meilleurs amis , & fes proches ne fau- 
roient lui donner que d'impuiflants 
regrets qui ne font qu'augmenter fe? 
peines. Que fera-t*il ? Hélas ! il fe dé- 
bat inutilement! La mort s'approche j 
il pâlit , il s'effraie j mais l'inexorabl $ 
ennemie , fourde â fes cris > le faific 
impitoyablement & l'arrache à la vie» 
Cruelle & douloureufe féparation fuir 
vie d'une deftinée plus» cruelle & plus 
douloureufe encore! 

O mort, que ta esamere au pécheur I 
O mon âme , vous frémiffe? à cettqr 
épouvantable peinture ! mais vous en 
tiendrez - vous toujours là ? Ne pré- 
viendrez-vous pas , par une prompte 
coaverfion , une Situation. fi terrible i 

Qiv 
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Ne rachetterez-vous point , par des lar- 
mes finceres & abondantes, les larmes 
infrudfcueufes&tardivesdece fatal mo- 
ment ? 

Ah ! fi vous n'avez pas entièrement 
pçrdu la raifon ; s'il vous refte quel- 
que fentiment d'humanité & de com- 
paflion pour vous même, il n'eft rien 
que vous ne deviez faire ; il n'eft rien 
que vous ne deviez tenter pour vous 
garantir d'une fi funefte cataftrophe. 

Souverain juge des vivants & des 
morts , préfervez-moi d'un« fin fi a£- 
freufe. Faites que cette image ne s'ef- 
face jamais de mon fouvenir. Faites 
qu'elle me fuive fans ce(Te. Faites 
que je la porte en tous lieux , afin de 
fuir en rous lieux le péché, qui en fait 
toute l'horreur & toute la peine. Je ne 
dois point craindre la mort fans le pé- 
ché. Dieu Rédempteur, ceft vous qui 
lui avez ôté fon plus dangereux ai- 
guillon. Daignez m'affbcier à votre 
vi&oire. Daignez me mettre à couvert 
de fes traits les plus rigoureux , en me 
recevant dans vos bras. 
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ARTICLE CIII. 

La mort dujufie. 

Statut uni cft . . . . hominibus fcmel morL 
5. Paul. Hcbr. c. .9, 

Il eft ordonné que tous les hommes mourront 
une fois. 

V^'Est un Arrêt qui n'excepte per- 
fonne & dont il n'eft permis à qui que 
ce foit d'appeller. C'eft un Arrêt fou- 
droyant pour l'impie. Il l'arrache avec 
violence à tout ce qu'il aime. Ceft une 
fentence de douceur , de confolatioti 
pour le jufte. Elle ne lui ôte que des 
peines & des dangers. Elle lui rend des 
biens qu'on ne pourra plus lui ravie 
Non ,iK>n , s'écrie- t-il > avec l' Apôtre , 
la mort ., au lieu, d'être un mal , eft un 
gain& un avantage pour moi. O mort, 
je vous falue & je vous reçois avec 
joie ! Vous allez rompre enfin des liens 
odieux. Vous . allez me réunir à cp 
Dieu que mes vœux appellent depuis 
long tems Se qui peut ieul fixer mon 



37$ LaReligion 

bonheur. Ne différez pas davantage; 
Venez , mon impatience compte tous 
les moraens. Mais > que dis je ! Et ce 
doùx'tïanfport qui anime le jufte , peut* 
il être compris par des hommes char- 
nels ? Ce langage ne doit - il pas 
les érpnner & les confondre ? Qu'il 
éft différent de celui que la mort leur 
arrache ? Ah ! rougiffotïs de notre lâ- 
cheté. Condamnons notre indifférence. 
Admirons les faveurs du Ciel & les 
grâces qu'elle accorde à la véritable 
pièce ; mais ne nous en tenons pas là. 
'Mettons nous en état de pouvoir > dans 
'ce dernier inftanc , tenir a notre tour le 
mêmelangage-Unamour généreux Tinf- 
pire j une douce confiance le foutient j 
une fincere converfion le prépare j les 
miféricordes du Seigneur 1 autorifent j 
la grâce furmonte la nature , & lui ôte 
toutes les horreurs de la mort. Pour- 
rions-nous en douter a & le jufte mou* 
rant n'eneft il point une preuve fenfi- 
"ble ? Tâchons de recueillir fes derniers 
fentimens. Approchons , contemplons 
la férénité de ion ame , qui éclate fur 
fon vifage malgré la langueur de fon 
corps. O aimable paix , que les dou- 
leurs de la maladie ne fçauroiçht alté- 
rer ! O heureufe fituation , que nous ne 
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pouvons aflez envier , puiffîons-nous un 
jour l'éprouver ! 

Allez , ame chrétienne , allez , lui 
dit le Miniftre facré j oubliez défor- 
mais vos peines j le temsdes fouffran- 
ces eft paflé ; un printems éternel va 
fuccéder pour vous à l'hyver de ce 
monde. Vous avez femé dans les lar- 
mes , la plus riche moifïbn vous attend. 
Ce Dieu que vous avez aimé ., ce Dieu 

Sue tous vos foins ont cherché pen~ 
ant cette vie , va vous prodiguer à 
fon tour routes fes attestions. Vous 
quittez une région étrangère qui dé<- 
vore fes habitans ; pourriez-vous re«- 
gretter ce que vous méprifez ? Non f 
non -, votre t ré for a toujours été dans Ip- 
Ciel. Vous laiflez , il eft vrai , de* 
parens^ des amis vertueux , & votre 
eœur feroir feniîble à cette dure fépa- 
ration , fi la foi ne vous apprenoit que 
vous ne faites que les devancer d^ 
quelques momens , & que réunis bien- 
tôt tous enfemble dans le féjour .des 
bienheureux , vous jouirez avec eux 
des douceurs d'une fociété immortelle 
Vos yeux fermés depuis long- rems , 4 
coûtes les chofes yifible*, vont s'ouvrir 
à une éternelle clarté, & pourront con- 
templer à jamais le ravillant objet quç 
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votre cœur adore. Il vous appelle fur- 
même , il vous tend les bras. Venez , 
* Jfaï c. vous ' ^ c *' > venez fille de Jérufalem *, 
j i % ' levez-vous, dépouiHez- vous de ce vête- 

ment de deuil Se de triftefle qui ne 
convient plus à une époufe qui va être 
admife aux noces de F Agneau. Laiflez- 
laces triftes dépouilles, revêtez- vous 
de vos habits de gloire & de magnifr- 
cence. Les portes de la fainte Sron vont 
s'ouvrir pour vous recevoir. 

A ces confolantes paroles j l'ame 
fidèle fe fent rranfportée de joie. Son 
efpérance s'anime ; fa charité s'enflan*- 
me , fa foi s'élance dans le Ciel ; fon 
corps même fembte oublier fe défail- 
lance : & une lumière divine briHe , 
éclate déjà fur fon front. Brifez , Seir- 
gneur, vous difent fes foupirs & fe* 
lentimens , brifez ces reftes de morta*- 
lité qui me retiennent encore. Ne 
me biffez pas languir plus long-temi 
éloignée de vous. Rendez- vous à l'em- 
preflemenrde mon cœur. 

Senfible à fes vœux , ô mon Dien^ 
vous vous hâtez de lui tendre la main j 
que dis je ! vous la recevez dans vosbras 
& vous !a placez pour toujours dans le 
fein de votre amour & de vos délices.^ 

Ofort digne d'envie ! Heureufecon- 
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dition î Pourriez-vous n'être point l'ob- 
jet de nos foins & de nos defirs ? Vi- 
vons , vivons comme les juftes , afin 
que notre mort foit femblable à la leur. 

Article C1V. 

Quel efi l'ufage qu'on doit faire 
des ricnejjes. 

Cbaritas operit multitudinem pcccato- 
rum. î. Epit. S. Pierre, c. 4. 

La charité couvre la multitude des péchés» 

1 ê A charité conferve l'innocence j 8: 
elle couvre la multitude des péchés. 
La mort précieufe du jufte eft le fruit 
de fa charité , ainfr que la récompenfe 
de fa piété. La charité confetve Fmno- 
cence , elle couvre la multitude des pé- 
chés. L'aumône , jointe à la prière., 
délivre Pâme de la mort. * * ToSi 

Heureux l'homme que fa compaf- lu 
fion rend attentif aux miferes du pau- 
vre ! Le Seigneur prendra foin de liri 
dans le jour de fon affli&ion , * & re- * Pf ai 
muera luMnême le lit de fon infirmité. 40. 
11 le fera triompher de fes maux & 
rendra fa mémoire éternelle. * * Vfu 

Riches > qui gémiffea fous Le poids XXI * 
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de vos crimes , pourquoi ne vous hâtez» 
vous pas 4e vous en décharger 3 en ver- 
fanr vos biens dans le fein du pauvre , 
au lieu de les faire fervii au luxe , à 
l'intempérance , à la volupté ? Eft cç 
donc pour un tel ufage que le Seigneur 
a répandu fur vous la graifle de la terre 
avec la rafée du Ciel ? & neftce pas 
plutôt pour en foulager l'indigence t 

Détrompez-vous, heureux du fiecle! 
Oui , votre fuperflu eft le néceflaire du 
pauvre. Dieu ne vous permet à vous- 
mêmes que le nécefTaire de votre état» 
11 ne veut point que ce foit la cupidité 
<jui le règle '; c eft à la modeftie , à la 
religion & à la faifon , à qui feules il 
appartient d'en mefurer les bornes. Vos 
penchants déréglés n'ont pas ce droit. 
Et comment vos pallions infenfées y 
fource de vos défordres , feroient elles 
un privilège pour vous exempter d'un 
devoir qui doit , au contraire , les ex- 
pier ? 
* Pf. 7%. Grand Dieu 1 s-'écrioit le Prophète ,* 
mes pas ont chancelle > en voyant la 
profpérité des méchants. Eft ce votre 
équité qui règle ce partage qui paroît 
fi inégal à mes foibles yeux ? L'impie 
regorge de biens ; il élevé de fuperbe* 
palais j les mets les plus exquis cqu- 
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vrent fa cable fomptucufe. Ceft pour 
lui que l'avide marchand rafTemble ce 
que les deux mondes ont de plus rare. 
Les talens , les arts > les métiers , tout 
ne travaille que pour lui ; tout fert fes 
defirs & ion luxe, il marche fur les 
fleurs , il nage dans la joie j, tandis que 
le jufte prolcrit , méconnu , délaifte > 
languit dans l'indigence. A peine un 
humble toit lui offre quelque abri. De 
vils haillons couvrent fa nudité. La 
faim , les befoins , le mépris femblehc 
s'unir pour l'accabler. '. 

Seroitce là , Seigneur , le foin que 
vous prendriez de vos ferviteurs»vous 
dont ta main toujours attentive > pré- 
pare la nourriture aux oifeaux divCiel? 
Abandonneriez-vous ainfi le plus chéri 
de vos ouvrages en proie à F ignominie 
& à la douleur ? Non , un pareil foupçon 
deviendroit un blafphême auquel la 
dureté des riches donneroit lieu. Votre 
fagetfe > en leur confiant les biens de 
la terre , a voulu Amplement les en ren- 
dre dépositaires» afin qu'ils les répandif- 
fent fur l'indigent. Vous les avez rendu» 
les mroiftres de votre providence , pour 
lésaflbcier au mérite de votre libéralité. 
Que ne doivent-ils point , Seigneur »à 
une diftin&ion (i Honorable ? Quel aele 
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& quels foins ne leur impofe-t* elle 
pas ? Mais auffi quels châcimens leur 
réfervez- vous , s'ils ne répondent point 
à vos vues ? Si leur avarice retient pour 
•ux des biens qu'ils n'ont reçu que pour 
les diftribuer , ou fi leur orgueil les 
confume en folles dépenfes ; ah ! une 
ignominie & une difette éternelle fe- 
ront à jamais l'appanage de ces infidè- 
les ufurpateurs. 
NefouffirezpasgrandDieu! que l'huile 

* Pfalm. du pécheur * parfume ma têce ,-& que 
104. je partage fon injuftice pour partager un 

jour fon malheur. Fanes que je lave 

* Pfalm. mes' mains * avec l'innocent & le jufte * 
xj. & que j'unifle mes louanges aux honv 

mages que fa piété vousrend* Donnes^- 
moi des entrailles de compaflion pour 
] affligé. Faites que J'offre un cœur fetv- 
fible aux miferes que je ne fçaurois 
foulager. Que mes vœux , mes foins Se 
mes Dons offices adouciffent la peine 
de l'indigent, fi la médiocrité de majfor- 
tune ne mepermet pas de l'aider. Faites 
que j'aime &c que je refpe&e dans lui, 
Fimage d'u» Dieu Sauveur , & que je 
reçoive un jour les bénédictions étec- 
nelles > promifes à la miféricorde & à 
la charité» 
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Article CV. 
Le dernier jugement. 

Configc timoré tuo carnes meas. Pf. 1 1 8- 
?ênctre{ ma chair de votre crainte. 

.TA ut- il donc , ô mon Dieu , que 
nous appellions toujours la terreur de 
vos jugements , au fecours de notre lâ- 
cheté 6c de notre foiblefle? Faut il que 
la reconnoiflance toute feule , & 1 l'a- 
mour , ne faffent que des impreffion* 
jafTageres fut notre ame ? Faut il donc 
a fixet fans ceflTe par la crainte? O 
lonte ! O douleur ! eft il donc poffible 
qu'un Dieu qui pardonne , & qui aime, 
ne nous touche point aufli fennblement 
qu'un Dieu qui foudroie & qui punit ? 
Venez donc, puifque c'eft une trifte 
néceffité , venez , offrez - vous à nos 
yeux , image terrible d'un Dieu outra- 
gé , implacable & tout puiffant ! Faites 
retentir à nos oreilles cette épouvan- 
table fentence qui condamnera les pé- 
cheurs. Faites-nous entendre leurs gé- 
mifiTements , leurs fanglots. Rendez- 
nous témoins de leur défefpoir, aux 
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pieds du Tribunal redoutable qui Ie$ 
jugera fans appeh Peignez-nous en ca- 
ractères de flamme & de fang , leur 
douleur , leur furprife & leur rage im- 
puiflanre , afin que^ nous profitions 
aune fi terrible leçon quand il en eft 
encore tems. 

Pleurons amèrement , ne^ nous eon- 
fblons point, pour pouvoir être confo- 
\és dans ce jour de deuil. Jugeons- nous 
pour n'être point jugés. Changeons de 
vie pour changer noçre arçêt. Appai- 
fons, par le repentir le plus .vif , la 
colère du Ciel , puifqu il nous eft en- 
core permis de le fléchir & qu'il ne 
tient qu'à nous d'obteair notre grâce. 

Oui, Seigneur , oui, vous êtes en- 
core mon Sauveur & mon Médiateur. 
Hélas ! dans ce terrible jour , vous ne 
ferez plus que mon juge ; vous ne rece- 
vrez plus mes fupplications ; vous fe- 
rez inexorable à mes vœux y vous me 
citerez devant votre tribunal. Quevous 
répondrai- je , grand Dieu , dans ce 
jour d'une difcuflion (i exa&e , où je 
ne poprrai ni excufer mes fautes , ni 
furprendre votre équité, ni échapper 
ennn à votre juftice? 

Mes accufateurs fe préfenteront avec 
moi. Ma confcience fera la première i 



» V C <E V K. J7jt 

porter un témoignage , hélas « trop vé- 
ritable. J'ai pu la Faire taire dans le» 
jours de mes égarements criminels J. 
mais alors rendue à elle-même, elle re- 
prendra tous Tes droits & me confondra» 

Tout l'univers , dit le Prophète „ 
s'armera contre le pécheur. Toutes les 
créatures s'élèveront à la fois pour lui 
reprocher d'avoir abufé d'elles. 

Le tems l'accufera. Il fera voir toi*, 
tes les heures qu'il aura perdues en: 
vains amufements, ou qu'il aura don*- 
nées au crime. Ses penfées les plusfe- 
cretes , Tes defirs les plus honteux, fes 
plus injuftes procédés, fes defleins les- 
plus noirs fe montreront à lui & le 
montreront tel qu'il eft à toute la terre* 
Les murs mêmes, les murs, témoins 
de fes défordres , prendront la parole 
pour découvrir toute l'ignominie & 
toute la turpitude de fes a étions. La» 
loi du Seigneur qu'il aura négligée» 
les devoirs qu'il aura méprifés dépofe- 
ront tous contre lui. L'Evangile s'ou- 
vrira à fes yeux , & fes cara&eres fa.- 
crés fe changeron: en traits de feu Se 
de lumière, pour achever de l'accabler. 

Confus, interdit Se tremblant, il 
fera contraint de garder un morne 
fîlence. Que dis -je? 11 grincera lei 



$8* La Rélïgicn 

* Pfalm dents, * il exhalera fa douleur par tes 
'- II# plus épouvantables blafphêmes , il fe 

déchirera lui-même dans fa fureur , il 
appellera la mort, il dira aux monta- 
gnes de tomber fur fa tête & de lé- 

* lue. ij. crafer: * mars , fouhaits inutiles, il vi- 

vra pour fouffrir toujours davantage , 
pour mourir & renaître à chaque inf- 
tant dans un état toujours plus cruel f 
Se pour être à lui-même fon propre 
bourreau , plus redoutable mille rois 
que tous les feux allumés par la juftice 
& par la vengeance divine. 

Le fouverain juge prononcera en- 
fin l'Arrêt éternel de fa réprobation & 
de fon fupplice. L'abîme s'ouvrira & 
l'engloutira à jamais dans fes gouffres. 

Ne pouffons pas plus loin une fi af» 
freufe peinture. Elle eft déformais du 
rellbrt de Tenferj lui feu! peut Tache- 
ver. Tournons tous nos regards fur 
nous, & demandons nous à nous-mê- 
mes , fi nous ne donnerons pas un jour 
ce défolant fpe&acle , fi nous ne ferons 
pas les triftes fujets d'une cataftrophe fi 
douloureufe Hâtons nous d'en préve- 
nir la jufte rigueur , par une prompte 
converfion. Qu'une fainte crainte foie 
en nous le commencement de l'amour, 
#: qu'un amour parfait devienne enfin 
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pour nous le gage d'une fentence de 
douceur , de bénédiction & de grâce* 



Des tourmens de V enfer. 

Pefcendant in infcrnumvi ventes. Pfalm. 543 
Qu'ils defcendent vivants dans l'enfer, 
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"E s c e n 9 o n $ en esprit dans l'en- 
fer pendant la vie, afin de ne point j 
defcendre pour toujours à la mort. Par* 
courons des yeux de la foi cet horrible 
fé'our. Connoiflbns les diverfes peines, 
comptons-en les fuppliçes. Meîurons- 
jpn s'il fe peut l'éternité , tandis que 
/îous pouvons encore en éviter le poids 
épouvantable. Malheur , malheur à 
ceux a qui une trifte Ôc tardive expé- 
rience en fera éprouver roure l'horreur, 
^lais prétends-je expliquer les tour*- 
mens de l'enfer? Ah! comment s en 
former une juftç idée ? Eft il donné & 
un homme mortel de comprendre tout 
jpe qu'on fouffre dans ce féjour de tpu- 
jç$ les doulçnçs, dans ce Uçu dç fuppivj 
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ces , de cruauté , de haine & de con- 
fusion ? Non , j affaiblirais , par une 
peinture vulgaire , une image que le 
défefpok fein peut tracer. Nos connoif- 
fances font trop foibles, trop bornées j 
nos lumières font trop confufes. La 
fombrc lueur , oui , la fombre lueur 
des flammes, qui enveloppent un dam- 
né , nous éclaireroit mieux & nous mon- 
£Feroit plus diftin&ement ce que nous 
voulons nous tepréfenter, & ce que 
les motifs les plus preflants demandent 

Sue nous méditions continuellement, 
faudrait entendre les cris & les hur- 
lements de ces malheureux , être té- 
moins de leur fureur , de leur jrage , 
de leurs blafphemes , pour connoitre 
toute l'étendue de leur malheur. 

Ah ! fi une feule goutte de la fueut 
'embrafée , qui découle fans ceflfe du 
vifage enflammé de ces infortunés , 
tomboit fur nous , elle nous appren- 
drait plus que toutes nos réflexions ne 
peuvent faire. Non, tout ce que notre 
imagination peut fe figurer de plus 
épouvantable; les douleurs les plus ai- 
guës , les fupplices les plus lents & les 
f>lûs redoublés, les tortures, les gênes, 
es genres de morts les plus inouïs & 
les plus affreux ; tout cela réuni & coin- 
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$>aré à une feule des peines de l'enfer , 
«e mérite pas même le nom de peine. 
Qu'eftrce donc que l'enfer, avec tous 
fes tourments fi multipliés & fi rigou- 
reux ? Qu'eftce donc que l'enfer avec 
fon éternité fans bornes j fansmefure 
& fans fin ? Mais qu'eft ce que l'en- 
fer , confidéré fur- tout, dans la cruelle 
privation du fouverain bien ? Peut-on 
jr penfer fans frémir ? & ce mot feul 
ne met il pas le dernier trait à cette dé~ 
teftable peinture ? 

Vous n'avez plus de droit à ce bien 
infini : c'en eft fait pour jamais , âmes 
malheureufes j il n'y a plus de rédemp- 
tion pour vous. En proie à la fureuc 
des démons ; fous la dent aiguë de 
ces lions rugiflants , & fous le tran- 
chant de leurs griffes cruelles, c'eft 
envain que vous tournez de tous co- 
tés vos regards effrayés & que vous 
tendez des mains fuppliantes vers le 
libérateur d'ifraël : il n eft plus pour 
vous, ce Sauveur fi compatifTant , fi 
bon & fi doux. C 'eft pour toujours que 
vous l'avez' perdu. Vous ne le verrez 
plus. Un immenfe cahos vous fépare 
de lui. 

O Ciel , être toujouts féparé d'un 
Dieu fi. aimable* ! Quelle deftinée ! * Luc. ci 

* 16. 
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Quelle ieparation ! la comprenez -vous, 
ô mon ame ? Séparé de Dieu , c'eft-à- 
dire du plus rendre de tous les pères, 
du plus fidèle de tous les amis, du plus* 
beau de tous les époux , du plus char- 
mant , du plus ra vidant de tous les ob- 
jets. Oui, cette cruelle féparation ex- 
prime feule tout ce qu'on peut penfer, 
tout ce qu'on peut écrire de l'enfer Se 
4e fes tourments. 

Mon fang fe glacé dans mes veines, 
& mon cœur refufe de s'arrêter à cette 
horrible , à çerte épouvantable penfée» 
Vous perdre pour toujours, ô mon 
Dieu! Vous haïr éternellement! Ah! 
préfervez-moi , garantiriez - moi d'un 
tort fi funefte, d'un mal qui réunit 
feul , qui furpafle feul tous les maux. 

Il n'eft rien , Seigneur, il n'eft rien , 
que je ne fois prêt à entreprendre pour 
l'éviter. Les fouffrances les plus cruel- 
les , les facrifices les plus chers , les 
larmes les plus ameres , tout me fera 
doux dans le tems pourvu que j'appaife 
votre juftice & que j'obtienne de vo- 
tre miféricorde , le bien de vous voir , 
de vous aimer , & de vous pofleder 
éternellement. 



Article 
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I)ii Paradis. 

XInam . potii rà Qommo , ; Aoçc < JB^utaaa; 
Pfalm. i6. 

J'ai dtmartdéwte cffûft au Seigneur ijelt'at 
<r€thtrchcraipùnttfa*irt* 

JLiE bo-nheur de vçtr Dieu dans 
(on faint Tabernacle , * la gloire dede- * ?{• *f.» 
meurer aveclui , de ie contempler, de 
le poflféder éternellement . elt elle 'Pu- "* 
«iqoe objet de me^ vtrùx? Cerre douce 
efpérance -anime t elle toutes mes dé- 
marches? Règle t elle coûtes mes affec- 
tions ? Entrer elles dans toutes mes 
penfées ? Puis je titre , avec le Pro- 
phète que je ne demande qne cette 
feule chofeau Seigneur ?; Puis je m'é- 
crier à toute heure, avec le faint Eve- 
que d Antioche , * rien ne me plaît , * Saint; 
rien ne me touche , tout ,tn eft indiffé- Ignace. Ep, 
rent pourvu que je puifle à jamais jouir ad J mir * 
de mon Dieu P.t^ue le feu des tribula- 
tions me ré îuife en cendres , que la 
•douleur fafle (émir à mon corps fet 

R 
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pointes les plus aiguës, que ladverfité 
û\e fafle éprouver ce -quelle a de plus 
accablant, que tout l'enfer épaife enfin 
fur moi fa fureur & fa Vage j je foiiffriiai 
tout avec joie* pourvu que j'arrive par-li 
à la poffeffion de mon bien-aimé. Mon 
cœur foupire après celui qui eft mort 

r Dut moi, qui s'eft donné tout entier 
moi. 
, Puis.jem'approprierfes tendres fen- 
timens , ô le fétu bien digne de mes 
recherches > de mon empreflement Se 
de mon amour! Mes aftions répondent- 
elles à mes deftrs? Hélas oferois-je bien 
* ?{alm> m'en flatter? Je fens, avec le Prophète,* 
1 * ' I e recpnnois , avec lui , o mon Dieu , 

qu'un feul jour paflfédans votre maifon, 
eft préférable à des fiecles de plaifirs Se 
de gloire , dans les tabernacles impurs 
des pécheurs. Je lefens,ileft vrai; mais 
un funefte poids qui m'entraîne malgré 
jnoi vers h terre , ne partage que trop 
(buveat mon attention & mes foins. 

Quand m'arracherez-vous à ce dut 
efclavage, Seigneur, & quand daigne- 
rez-vous nje délivrer enfin de cette 
fatale néceflité ? Sion , montagne au- 
gufte & fainte , patrie heureufe des vi- 
vants ! O murs , ô féjour plein de 
glpire qui jrçjifçrme? le D^ei* dç U 
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tetre & des Cieux , Sion féjour déli- 
cieux ! Centre de tous les vrais plaifîrs ! 
Poux terme de tous les travaux, quand 
me fera-t-il accordé de ne fixer mes 
regards que fur vous ? Quand me fera* 
t-il donc permis d'entrer dans la joie 
.de votre préfence & dans l'aimable 
liberté de vos citoyens ? 
- Ouvrez-vous, voûtes éternelles, & 
laiflfez moi appercevoir le Roi imraor-r 
«1 de la gloire. * Montrez-moi, avec le * Vfah 
premier des Martyrs ,* Jefus à U 1 ** ,- 
droite de Dieu , prêt à couronner mon 
amour. O demeure pleine de ravifle- 
ment & de charmes ! mes yeux vous 
.cherchent en tous lieux , mon cœur 
& ma chair même * tombent en défail- * Pfil 
lance, & je ne puis plus vivre éloigne **• 
de vous. Quand terminerez vous mon 
attente ? Quand remplirez vous enfin 
tous mes vœux? 

Paroiflez, ô Soleil .de juftice ! diffi- 
pez par votre clarté toutes ces triftes 
.ombres. Èclipfez tous ces vains ob- 
jets qui s'offrent à mes fens dans cette 
.vallée de larmes. Où peut aller celui 
qui ne vous prie point, ô mon Dieu, 
vous qui êtes la lumière du moçt- 
de , & le fein glorieux de tous ,nçs 
defirs? Ah! il ne peut que s'égarer, il 

Rij 
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ne petrtTfne fe perdre au milieu des 

téneb*es<qui l'entourent de cous cotés. 

Oh que cekii qui vous contemple , 
mtitfeia terreinéprifable ! Qu'il en dé- 
plore -rfineremenr les folles ^oies, qu'il 
tncrain théories menaces! L'illuftre Lé- 
' * Saint Vite , *wix yeux duquel vous vous mon* 
Etienne, trez avec toutes vos amabilités , compte 
. pour «en cette grêle de pierres dont 
on l'accable. Il eft infenfibie à tout au- 
tre objet, pour n'être fetifible qu'à vos 
«Ktmits , '& il «ne voit dans fes bout- 
*ea*x , que les Joux miniftres de fon 
bobhaurj doit-on être lurpris qu'il les 
attire? 

O cieux , levez donc ce voile impor- 
tun , qui dérobe mon bien aimé ,'à mes 
-regards avides ! Cefft lui feui que je 
^cherche au milieu de vous ! Montres- 
*tnoi celui que mon cœur adore , ce- 
lui dont vous tenez toute votre beauté. 
* Saint Donnez moi la paix * incorruptible que 
Ignace. Ep. mon ame demande , le vin fpirimel 
04 Onir. dont elle fouhaite de s'ennivrer ; nour- 
riture & breuvage çélefte , dont les 
bienheureux le rempliflent avec déli- 
ces , & qui excite à chaque in (tant dam 
eux , le feu vif, le feu immortel d'une 
éternelle charité. 
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Article CVIJI. 

Cantique a la louange de l'amour, 
divin* 

Emftivit cor maua verbnm bonom. P/D 
44- 

M wi *«tr tdhffiit de f ointes, pariles* > 
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iOm, je ne fçaurois contenir le* 
iecrets fentimens qu'un tendre amoup 
m'infpire. Je cède enfin à de fi doux 
tranfporrs. Je veux qu'ils éclatent pari 
mes paroles, & que ma voix foie en ce- 
pur 1 interprète fidèle de mes defirs* 

Ciepx , {oyez attentifs à ce que je* 
rais dire , * s'écrioit autrefois le faihtv * Deut 
conduâeurdUfraël! Que la terre écoute c « 3 1 - 
en filence les oracles facré* que ma* 
bouche va prononcer ! 

Ne puis - je point dans- mon ar- 
deur , me lervir du même langage ?* 
Je chante comme; lui , la roifétacorde-* 
& la gloire du Dieu* qui (buttent 1 n- 
nivers , & qui le comble, avec tant- 
de bonté de fes plus- magnifiques-' 
faveur. Son amour infini, fon amour,. 
le plus cher de fe$ attributs eft lob- 
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jet adorable de mes louanges. Ses at- 
traits fouverains fixent pour Toujours 
mes. regards. Puis-je trop célébrer le 
pouvoir de (es charmes? Je confacre à 
ce foin les plus beaux de mes jours. 
Je me livre à l'itppreffion d'une fi belle 
flamme. Ma langue pourra-t-elle fuivre 
mon cœur ? Mais que dis-je ? Er com- 
ment exprimer des douceurs qu'on ne 
peut ni concevoir ', ni comprendre ? 
Non , non , ce raviflant tableau peut 
bien être.ébauché fur la terre, ce n'èft 
que dans le Ciel qu'il peut être achevé. 
Quelle eft cette volupté chatte & 
* ?/• 45- P ure > dont P ar ^ e I e Profite * & qu'il 
compare à. un torrent qui entraîne avec 
rapidité tout ce qu'il rencontre ? Où 
font ces mortels privilégiés , qui en 
font fans ceiïe enivrés? Où font-ils? 
que je les félicite , & que je contem- 
ple à loifir la douceur de leur fort. 

Bonheur , defir continuel de notre 
cœur , mobile de tous nos deffeins , 
fujet de toutes nos penfées, fentiment 
fecret&délicicieux, joie, tranquillité, 
charme invifible, que nos vœux appel- 
lent inceflamment , l'aimable objet 
de toutes nos recherches , qui échap- 
pez dans le moment que Ton croit vous 
faifîr j hélas ! en quels climats pourrai* 
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Je Vous trouver? Avez- vous établi vô- 
tre féjour au milieu de là gloire 8c de 
Topulence ? Habitéz-vous dans les pà* 
lais des Rois? L'or peut-it vous fixet? 
Repofez-vous à i ombre des lauriers ? 
Êtes-vous le partage des grâces ? Vous 
plaifez vous dans le fein de la con- f 
fiance & de l'amitié ? Non, tout me 
défend de me Croire heureux avec tous 
ces préfents de la fortune & de la na- 
ture. Tout me dit que je" dois vous 
chercher autre part. Qui m'enfeignera 
donc où vous ctes ? qui me conduira 
vers les lieux que vous embelliffez & 
que vous honorez de votre préfence ? 

Amour divin, vous feul avez le droir 
d'ouvrir cet augnfte temple. Voifc : 
êtes là fource unique des vrais biens. 
Vous êtes ce bonheur, que rien ne peut 
altérer ni corrompre. Vous ères cette 
joie qui s'augmente à tous les inftants , 
ces délits toujours fatisfai ts & renaif- 
fans , ces torrens de volupté pure , qui 
fe font femir même au milieu des ad- 
verfités. LaifTez-vous entrevoir du 
moins à mes foiblesyeux, en attendant 
qu'il leitr foit permis de vous fixer de 
plus près & de vous atteindre i en at- 
tendant qu'il me foit accordé de m'en- 
nivftt de 1 abondance , toujours non- 

Riv 
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velle , des trifor^dtfkmaifon<k*T Sei- 
gneur $ d'être nourri ,.rafTafiç dfecfctce 
lumière imtaortelle , qui remplit le j 
cœur des. él«$ v qui le) pénètre ainfi» 
qu'une douce ratée, & Srincotpore à ; 
eux celle qu uoxélefte aliment 

Amour divin-jfentiment vif & pur!- 
beau feu que remuent las fen*>fl4 qui 
s'élève au deiïus d?eux comme unpaf- 
fiim précieux > monte au phiftinw d** 
airsj oui, encore une fols, ; &eft à vous» 
feul à m apprendre ce que vous -êtes» 
Offrez- vous donc £ moi . £bus- vos pro- 
pres couleurs. : & qjiie uos,£eQ% foient/ 
pour mon coeur une faorcs inépuifar- 
ble de connoiffances & de lumières !* 

Amour, vous etej&Diçu-^le dffcîplft 
bien aimé m'en allure. Quelle khage 
charmante ne me préfmte point çe-pre* 
ruier attribut , qui fait letfence & le 
fond de votre être ?' 

Vous êtes grand, imm$nfe v elle vé v 
a mon Dieu! VougêtesrU grandeur , lat 
juflice & la fain^té même , : .#: je niait 
puis v fans le plus» relpe&ueux tr.omblo-- 
njentj.enviiàger, quoique de loin, ces 
at tribu ja auauftes >> devant lesquels les, 
Chérubins fe coijvreitf de le urs ailes.; 
Mais-v,ouf êtes encore*©*** aman*, & je- 
puU yom cofltempl^iiûU* c?& trait* 
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& tné livrer dam mon- ravïflenteiit à 
l'ardeur la plus vive. 

Mon cœur ofëdoncfuivre unfi doui 
femiment-j ir^a» afin* qu'il fott en état 
de pénétrer dan? ce fan&uaire adorai 
Me-, daigner être fon* guide, décou* 
Vrezsvoas'à lui' , ôrez vous*- même* le 
voile refpe&able qui vous dérobe» a fté 
regards & montrez vous dans l'es 
merveilles que vous avez op&ées diras 
tous les temfr. 

Que vois-je , * o amou* immortel ! 
Un Dieu Créateur, tout puiffantvforÇ 
dû fein de fon immenfifé pour vomi 
plaire. Il : découvre en- votre feveur fes 
amabilités, ju{que?4£ inconnues-. 

Ceft vous qui , au commencement^ 
faites naître- les tems, tesfeïfons-, te* 
innées, Céft par vow que* brille Pà& 
tre chi jouf . C'ëfr vous oui orner fës 
Cieux avec tant de magnificence. €Teff 
vous qut reritfe» la terre fécondfe- & 
qtri donnés Kètre à toutte qui eft; Gfefl 
vous , enfin , qui étalée à nos yeu», te 
fpe&aclfe admiraMe dfe- l'univers-, ÔC 
qui répandez en tous lieux les dbmr 
précieux de ht nattirei O amour géné«* 
renxl c ? eft vous qur faites: deftendte 
un Dieu Rfédemprettr dutrêne-dç ft[ 
gleire, pour now montrer le chettom 

Rv 
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du bonheur. C'eft vous qui le rendez 
fenfibleà nos malheurs. Ceft vous qui 
le portez à prendre fur lui nos miferes» 
à le foumettre à cous les maux pour 
nous procurer cous les biens. Quel abaif- 
fement pour un Dieu ! Quelle condes- 
cendance ! O charité , montrez-le à no- 
tre cœur dans cet état d'abje&ion , d? 
foufirancesl Faites- nous voir ce Dieu 
fnourant pour nous, an milieu des fup~ 
plices. Recueillez les flots de fon fang, 
. Comptez, s'il fe petit. Les plaies cruel- 
les qu'il a reçues pour nous délivrer de 
la mort» Il n'appartient qu'à vous de 
faire cette énumérationdouloureufe. 

O amour prévenant , dont les foins 
attentifs ne connoiiTent ni réfetves ni 
fcornes, racontez nous auffi le plus 
^rand des prodiges dans le Sacrement 
ineffable que vous avez bien voulu 
bous lai lier. 

Amour miséricordieux ! Ceft vous 
encore y oui, ç'eft vous, qui nous eiv 
voyez un Dieu fanâificateur <jui nous 
lepier toutes nos dettes » qui anime 
notre confiance & noue efpoir r qui 
guide nos pas chancellants > (butient 
notre faiblelle , adoucit nos chagrins % 
éclaire nos ténèbres Se nous met en po£» 
feffion de tous Je* dons de la Divinité» 
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Qu!ajouterai-je à mon amour ! Vous 
êtes une abîme fans fond , où mon' 
cœur va fe perdre. Vous ne faites au'ac- 
croître mes defirs ; en les raflauant f 
vous les enflammez toujours davanta- 
ge. *Mon ame fent tous vos bienfaits; 
mais ma langue né peut les exprimer. 
Un filence de faififfèment & d'admi- 
ration peut feul les célébrer digne- 
ment. 

Témoignages infinis , raflemblés . 
autour de mon coeur ? Ah \ vou& ache- 
vez de le confumer , en lui faifant fen* v 
tirfon heure ufeimpuiflance! Languir, • 
défiret & mourir pour être cntieremenc 
à mon bien aime, c'eft tout ce que je 
veux déformais. 

Profondément bleflTé cf un feuï de fës 
regards , * (>ourrai-je , fans mourir d'à- * Cdtaî^ 
mour s foutenir tout le poids de fes* *• 
amabilités réunies ? 

Languir, defîrer & mourir, pour vi~ : 
vre éternellement dans le fein de mon 
bien aimé, dans les effufions de la plus 

Îarfaite tendreiTe , c'eft encore une 
ois tout ce cjUe je veux; Âmea» 

. - f 
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Priera' de? Auteur. 

&€•. • . .x,. euro aliis p;Wicaverijn , ipfe 
reffôbli* effitiït.,Si Ptfii/; i CoK c. 9 . 

îh. p$tm q&afA* âxxfc paHLtk Bit* «u* 
cuire* y je nw+tf mfUhtw &itr* œti-aréorr . 
réprouvé. 



Ci 



* Ef T lao^cfcfUtç -avec y/tmdef raîfet» 
que votre Àp&#fc*< qjiejft^kûs craindre? 
en 6#&aj|t cçfrq&vcag^, ^pw>iv|>ieQ! 
qns le» kmimerft qpe f air taché #y 
exprisKr^^i^ ckvienna«r pp^t rtie^uft 

{*ufte iujec de condamnation^ Sô de 
loifte j, fi mes (bute fté tépeadw» par- 
faitement à yo$ faveur» *, . f fi v l'ajlKHtr • 
le phw jrqadre & l9 ; pJi*$ f gp*i«SeuxnW 
nime toutes mes démaçdftâ*/ M&iis>ofe- 
roifc \p bien-rtnan, ikttw» ? & M dois Je 
pas plut &t appr ékaadfcrqafr v#u* ae me 
TQ^r^bnQt.d^^fXOf^AAè vofc loua»- 
* 'P/a/S». gçsy ^ en tes céj$bçanj dlimi yojx.fcpik 
*• Ice, & en.l^.traja^er^iM^Ea^^M^ 

pable ? 

Pardonnez 3 grçiitdiBieu, une pré-» 
fomptueufe témérité , àma foibleffe , 
en raveur du motif que j'ofe vous of- 
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Frir! C'eft votfe gloire que jô eherfcFwi». 
c'eft elle qui a; conduk m* phutie ôd 
mon cœur: 

Mes péchés font l'ouvrage de mit 
corruption; aaats?le*zàl0<&t la doulcar . 
qui me profitent ,. émh l'otiMragôidb to- 
tre miféribop^l» plas graniitc* Rera*>; 
vez ce qui voila appartient*, &. ouMieoft' 
ce qui rient de mou Recevra 1» té- 
moignages de repentir que j'ai confiés 
à ce livre , & efface» d*i, Hycc db vie*, 
les crimes fans nombrer qne jîar. cou»» ■; 
mis; Acceptée 1er défit fateere ooè pai 
de faûsfaneàvètce jflftioaiAidesVoasaJ 
dédommager de tout ce que mon in- 
différence vous a ra*i y en portant à 
vos pieds, s*il fe peut, les vœnx& les 
cœurs de tous les hommes \ en vous 
offrant les faims tranfports des âmes 
pieufes qui liront cet ouvrage j en 
m'appropriant leurs foins les plus em- 
preflés , & en fuppléant par- là > en quel- 
que façon, à Pinfuffifance des miens j 
en multipliant, en étendant enfin, au- 
tant qu'il eft en moi , les hommages 
& les adorations qui vous font dues. 

Remplirez mesdefirs , ô Dieu plein 
de bonté, & faites, je vousenconjure» 
que toutes les fois que les expreffions & 
les effufions de mon coeur pafferom; 
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dans la. bouche de vos fetvitéurs les 
plus dévoués , je fois admis , malgré 
mon indignité , dans la fociécé de leurs 
mérites. Donnez moi de leur abon- 
dance, dans mon extrême pauvreté. 

O Dieu fi aimable 1 je ne vous ai 
point aimé comme j'aurois dû. Par- 
donnez-moi une injufte réferve que je 
fouhaiterois expier par le facrifice de 
milles vies , & ne permettez pas , o 
Dieu clément, que je fois condamné 
i. vous haïr , tandis que les foibles ef- 
forts de mon zèle contribueront peut- 
être à vous faite aimer* Ainli foit iL 

FIN. 
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APPROBATION. 



Jr 'A i la , par l'ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelier , un ouvrage intitulé , La. 
Religion du Cœur expofée dans Us fentimens 
qu'une tendre piété infpire •• & j'ai crû qu'on 
pourroic en permettre l'impreifion. A Paris 
ce 19 Mars 1767. Signé Foucher, Principal 
du Collège Royal de Navarre. à 



PERMISSION DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre, à nos amés & 
féaux Confeillcrs , ks Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maître des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de Paris , Bailli fs , Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenans Civils , & autres nos Jufticiers , qu'il 
appartiendra : Salut. Notre amé Nicolas- 
Augustin Delalain., Nous a fait expofer 
qu'il défireroit faire imprimer , & donner 
au Public un Ouvrage intitulé : la Religion 
du Cœur expo fée dans les fentimens qu'une 
tendte piété infpire , avec de courtes élévations 
pour toutes les Jituatïons ou ton peut fe trou* 
ver : S'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Pcrmiflîon pour ce néceflaires. A 
ces causes , voulant favorablement trai- 
ter l'Expofant , Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes , de faire im- 
primer ledit Ouvrage autant de fois que 
bon lui fèmblcra, & de le faije vendre & 



débiter par tant notre Royaume pendant 
le temps de trois années confécutivcs , à 
compter du jour de la date des Pré fentes. 
"Faiions défenfes à tous imprimeurs, Librai- 
res, & autres perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu'elles foient, d'en introduire 
«Timpreflîon étrangère dans aucun lieu de 
notre obéi (Tance. A la charge que ces Préfen- 
tes feront cnregifhées tout au long fur le Ke- 
£iftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la 
" date d'icelles 5 que rimpreffion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume, & 
'non ailleurs , en ton papier & beaux caractè- 
res; que l'impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie, & notam- 
ment à celui du 10 Avril 171 j , à peine de 
déchéance de la préfente Permiilion; qu'a- 
vant de l'expofer. en vente > le Manufcrit 
qui auru fervi de copie à l'impreffion du- 
; die Ouvrage , fera remis dans le même 
état ed l'Approbat/on y aura été donnée , 
es mains de notre très-^ber & féal Che- 
valier , Chancelier de France , le Sieur de 
Lamoignon; Ôc -qu'il en fera enfuitc re- 
mis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre, un dans celle dudit Sieur 
pe Lamoignon , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier , Vice-Chancelier 
& Garde des Sceaux de France , le Sieur 
de Maupeou 5 le tout à peine de nullité 
des Préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant , & les ayans caufe , pleinement 
'& paisiblement, fans fouffrif qu'il leur fdit 
fait aucun trouble ou empéçbenient, Vou- 



